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PRÉFACE 

DU TRADUCTEUR* 


Q Uoiqüe plufieurs Auteurs 

ayent parle' des affedions cu¬ 
tanées en traitant des Maladies du 
corps humain en général , je n en 
connois point du moins parmi les 
Modernes ^ qui ayent publié en no¬ 
ue Langue (a) un Traité complet ôt 
particulier de celles de la Peau : j’ai 
donc cru rendre quelque fervice aux 
Médecins & aux Chirurgiens de ma 
Nation, en les mettant à portée de 
lire ôt de profiter de l’Ouvrage dont 
je publie la Tradu&ion. Cinq Edi¬ 
tions faites de ce Livre en allez peu 
de tems, dans une Nation aufïi éclai¬ 
rée ôt aufïi gavante que Y Angleterre, 
font des preuves beaucoup moins 
fufpe&es du mérite ôt de l’utilité de 

_( a ) Hafenreffer en a donné l’année 1660. un 
4 raite en latin, - 
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l’original y que tous les éloges quë 
jien pourrois faire. Je mécontenterai 
de faire remarquer que notre Auteur 
touché des cataftrophes qui arrivent 
tous les jours dans les maladies de la 
Peau par l’ufage des topiques ap¬ 
pliqués mal-à-propos y s ell attache 
a répandre dans fon Ouvrage des ré¬ 
glés ôt des précautions que les per-^ 
fonnes affligées d éruptions cuta¬ 
nées , ôt les jeunes Praticiens appela 
lés pour les guérir, ne devroient ja^ 
mais perdre, de vue. Elles enfeighe- 

roient à ceux-ci à fe .conduire avec 
fûreté ; elles muniroient les autres 
contre les vaines ôt dangereufes pro- 
meffes des empyriques Ôt des igno- 
tans; qui fans faire attention que preff 
que tous les accidens cutanés ne font 
qu’un effort de la nature pour fe dé¬ 
gager de la matière nuifible par les 
pores de la Peau ,, en empêchent la 
difflpatio.n j .ôt la repouffent fur les 

vifcéres par leurs applications hui-’ 
leufes y froides, ou defféchantes ; au 

lieu de travailler auparavant à purifie^ 
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h mafle des humeurs, & de fuivre la 
nature dans la crife où. elle eft occu-i 
pée< 

J’ai fenti, Comme 1*Auteur, qué 
quelques anciennes formules infé¬ 
rées dans cet Ouvrage, pourroient 
n’être pas du goût de tout le monde , 
fur-tout dans ce fiécle éclairé , où la 
jfimplicité des remèdes eft fi judicieu- 
fement obfervée dans la pratique de 
la Médecine : mais comme, outre les 
longues & anciennes formules , M* 
Turner a ordinairement foin d’en 
donner plufieurs dans la curation de 
chaque maladie, conformes au goût 
& à la fimplicité modernes , je n’ai 
point voulu fupprimer, ni raccourcir 
les premières, conduit par le même 
motif que celui que f Auteur allè¬ 
gue pour lui-même dans fonAver- 

tiflement. 

J’ai fupprimé dans le cours de 
l’Ouvrage bien de petits détails, 
qui, outre leur inutilité , auroient 
rendu dans notre Langue la narra¬ 
tion froide & ennuyante : j’ai pris 

aiij 
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auiîi la liberté de retrancher du der* 
nier Chapitre de la première Partie 
les différentes hiftoires des effets at¬ 
tribues par 1 Auteur au pouvoir de 
1 imagination delamere fur le fœtus ; 
parce que,, outre l’air de fable que 
la plupart de ces relations portent 
avec elles , on les trouve ramaffées 
dans une brochure traduite depuis 
environ cinq ans de l’Anglois de 
M. Blondel , où cet Auteur a entre¬ 
pris de réfuter le fentiment de M* 
lurner fur les taches maternelles.. Je 
me fuis contenté de prendre unique^ 
ment de ce Chapitre ce qui con¬ 
cerne la manière d’emporter , ou de 
détruire les différentes marques que 
les enrans portent quelquefois en ve¬ 
nant au monde. Mais j’ai eu tou¬ 
jours en vue dans les libertés que j’ai 
prifes de ne rien retrancher de ce 
qui m a paru utile & effentiel. Je 
me fuis auffi fait une loi de fuivre par¬ 
tout le fens de l’Auteur ^ & de ren¬ 
dre celui-ci aufli intelligible que la 

matière a pu le permettre. M. Turner 
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parle prefque toujours comme ope» 
rant lui-même , parce quil a exercé 
la Chirurgie pendant plüfieurs an¬ 
nées avant que de prendre le grade 
de Doêleur , & d’être aggrégé au 
College des Médecins de Londres . 

On prie le Leêteur de confultec 
V Errata^ ôc de corriger lui-même 
les fautes qui fe font gliffées dans 
Pimpreflion , fur-tout aux endroits 
des formules ou l’on trouve quel¬ 
quefois le. caraêlére qui marque 
l’once pour celui qui indique la 
dragme , & quelquefois celui - çi 
pour le premier. 
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AVERTISSEME NT 

DE L’AUTEUR. 


L E Libraire qui a débité avec flic- 
cès la première Edition de mon 
Traité des Maladies de la Peau , m’a 
prié de lui communiquer mes Augmen¬ 
tations pour la fécondé qu’il avôit def- 
fein de mettre fous prefle : On trou¬ 
vera dans cette nouvelle Edition plu¬ 
sieurs Obfervations > & quelques Ré- 
marques que j’y ai ajoûtées, à mellire 
que mes occupations me l’ont permis. 

J’ai eu d’abord quelque envie d’en 
diminuer le nombre des Recettes, en 
fupprimant quelques anciennes formu¬ 
les qui ne font plus en ufage aujour¬ 
d’hui , 8c de retrancher toute la partie 
phifiologique 8c fpéculative , pour ren¬ 
dre ce Traité purement pratique ; mais 
plufieurs perfonnes judicieufes m’ayant 
fait connoître que je pourrais par cette 
conduite défobliger plufieurs amateurs 
de l’Antiquité ; 8c que d’ailleurs la le¬ 
cture de l’ouvrage en feroit trop féche 3 
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êc moins agréable, je me fuis détermi¬ 
né à n’y rien changer à cet égard. 

Il eft inutile de m’étendre ici fur la 
bonté d’un Ouvrage qui a déjà fubi 
le jugement du Public , 8c qui a eu 
une approbation générale : je ferai feu¬ 
lement remarquer qu’un Auteur s’eft 
attribué à peu près le même fous le ti¬ 
tre d 'Abrégé des Maladies de la Peau ; 
un autre a auffi fait la même chofe 
en donnant un titre nouveau à mon 
Traité des Maladies Vénériennes. Mais le 
deffein de pareilles conduites, & des af¬ 
fiches 8c avertiffemens continuels dif- 
tribués par ces fortes de gens, pour dé¬ 
biter leurs remèdes empyriques , a été 
déjà fi bien mis au jour par un Membre 
de notre Collège , fous le titre de Char¬ 
latan moderne , qu’il feroit inutile de s’ar¬ 
rêter davantage fur ce fujet. 

Outre les Remarques 8c les Obferva- 
tions ajoutées à cette nouvelle Edition , 
j’y ai joint une Table générale, où le 
Ledeur pourra voir comme d’un coup 
d’œil, les Matières contenues dans cet 
Ouvrage , 8c trouver fans peine l’en¬ 
droit qu’il aura envie de chercher. 
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L E deflein que j’ai formé de traiter 
des Maladies de la Peau , femble 
exiger que je donne auparavant la def- 
cription de cette partie, St de celles qui 
en font dépendantes. Je commencerai 
par la Cuticule. 

Cette membrane eft nommée Épider¬ 
me par les Grecs , parce qu’elle couvre 
immédiatement la peau placée ati-deE 
fous. Elle a reçu de fa finefle , le nom 
de Cuticule. Elle eft mince , tranfpa- 

rente , dépourvue de fentiment, & re¬ 
vêt toute la furface du corps. Sa cou¬ 
leur eft naturellement blanche ; mais 
elle varie à raifon des humeurs qui font 
au-deffous. Ainft dans l’i&ére elle pa- 
rott jaune ; dans les perfonnes fangui- 
nes , rouge ; dans les Ethiopiens, noire ; 
dans les Egyptiens , tannée ; dans les. 
Flegmatiques St les Cache étiques, pâle 
St blafarde. 

L’Epiderme eft fenfiblement ouvert 
avec la peau dans plufieurs endroits, 
comme aux oreilles, aux yeux, au nez,, 
à la bouche, à l’anus St à la vulve ; il 
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cfi âuffi percé par-tout des mêmes po¬ 
res. Ceux-ci prefque imperceptibles à 
l’oeil nud , donnent paflage aux fuligi- 
nofités dufang, 8c fervent comme à lui 
donner du vent pour en tempérer la 
chaleur. 

Ses principaux ufages font de modi¬ 
fier le fentiment du toucher , de garan¬ 
tir la peau des imprelîions des objets 
extérieurs , de fermer les bouches des 
petits vailfeaux, 8c des excrétoires glan¬ 
duleux difperfés par toute l'étendue de 
ce tégument , 8c de laiifer fortir en mê¬ 
me tems les humeurs fuperflues par les 
pores. Enfin l’Epiderme contribue à la 
beauté 8c à l’ornement de toute l’habi¬ 
tude du corps, en couvrant les inégali¬ 
tés placées atr-defifous. 

La peau, qui s’étend auffi fur toute 
îa circonférence du corps , eft l’organe 
du toucher : celui-ci fe manifelle da¬ 
vantage au bout des doigts , que dans 
les autres parties de fa furface : elle fert 
aufifi de bafe & de défenfe à toutes les 
autres parties cutanées, 8c fournit un 
émon&oire à tout le corps. 

Hippocrate 8c Galien lui attribuent en¬ 
core l’ufage d’indiquer, ou de faire con- 

nôître le tempérament, le bon Scie 
mauvais état du corps. Rivîere dit aufli 

a vj 
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dansfesInftitutions , que la peau, fin*-* 
tout celle des extrémités des doigts de 
la main, eft l’indice du tempérament 

Mais cette defcription étant trop gé¬ 
nérale, nous avons cru y en devoir join¬ 
dre une plus exaéte 8c plus anatomique* 

- L’exaét Stenon 8c Malfighi ont fort 
bien traité de la Peau *, mais fa fl ru élu te 
paroît être encore mieux décrite par le 
Profelfeur Bidloo , 8c enluite par Co^er, 
La figure que celui-ci en donne dans 
la quatrième Table de fon grand Ouvra¬ 
ge , 'mérite l’attention des Sçavans 8c 
des Curieux. Voici comme ce grand 
Anatomifle s’explique fur cette matière* 

A l’aide du Microfcope la Cuticule 

paroît compofée de plufieurs petites 
lames écailleufes, attachées aux mame¬ 
lons de la peau : ces lames font fi étroi¬ 
tement unies enfemble, qu’elles fem- 
blent n’être qu’une feule 8c même mem¬ 
brane , quand on fépave l’Epiderme de 
la peau par l’application des véficatoi- 
res, dans les perfonnes vivantes, ou par 
l’eau bouillante, 8c un fer chaud * 8c c. 
dans les cadavres. 

La peau paroît être plus ou moins 
belle félon le nombre de. ces lames ; 8z 

e’eft de-là qu’on dit communément * 

qu’une perfonne a la peau ou plus fine * 
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on pins grofliére : quoique la jaunifle & 
d’autres maladies en changent, fouvent 
auiïi la nature & la couleur. 

La Cuticule àuiïi-bien que la Peau 9 

lî’eft point uniforme , ou également é- 
paifle par-tout, parce que le nombre de 
fes lames eft plus grand dans certains 
endroits que dans d’autres : celle des lè¬ 
vres ne paroît pas en avoir plus de 
deux , les autres parties en ont davan¬ 
tage , rarement moins. Ces couches ne 
font pas' feulement plus nombreufes , 
mais chacune d’elles eft même plus 
épaiffe aux plantes des pieds de ceux 
qui marchent beaucoup , & aux mains 
de ceux qui font expofés au travail. St 

l’on fait macérer pendant quelques jours 

l’Epiderme dans l’eau , fes lames fe fé- 
pkrent, de forte qu’on peut ladivifer en 
deux , & quelquefois en trois & quatre 
pellicules. On peut obferver la même 
divifion dans les ampoules élevées par 
les véficatoires. 

Le Doéteur Drœke ( a ) dit dans la 
defcription qu’il donne de la Cuticule , 
qu’elle n’a point de vaiffeaux propres 
qu’on ait encore pû découvrir par l’Ana¬ 
tomie : cependant, continue-t-il, l’exa¬ 
men que j’ai fouvent fait des ampoules 

(a) Anthroÿologia nova > vol. /. ÿ. 12+ 
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élevées par les véficatoires, m’y ayant 
fait découvrir des glandes affez nom- 
breufes & allez fenübles , il me paroît 
certain qu’il y a des vaiffeaux, quoi- 
qu’imperceptibles à l’œil dans cet état 
8c peut-être avec le microfcope dans 
les cadavres ; parce qu’il eft à préfu¬ 
mer que la confidence , ou PaffailTe- 
ment qui arrivent aux vaiffeaux après 
la mort, fait difparoître ceux de PEpi- 
derme ;,par conféquent je fouhaiterois 
fort, ajoute notre Auteur, que ceux 
qui poffédent de bons mïcrofcopes T 
vouluffent examiner les pellicules en¬ 
levées par les véficatoires; 8c je fuis per- 
fuadé qu’ils découvriroient des chofes 
inconnues jufqu’à préfent. 

J’ai eu occafion d’examiner depuis 

peu les lames de l’Epiderme dans un 
Malade attaqué, à la partie interne du 
genou, d’une éruption lépreufe ; l’on 
en pouvoit détacher des écailles par le 
frotement. La curiofité me porta à en 
féparer une avec mon fpatule , de la 
grandeur d’un demi-écu. Examinée au 
grand jour , elle me parut fort tranfpa- 
rente, 8c d’une llrudure réticulaire t 
mais il eft à préfumer que les mailles 
ou les raies qui paroiffoient fur cette 
membrane , n’étoient que les impreP 


ï N T R O D U C T I O NV XŸ 

fions des vaiffeaux placés au deffous, 
comme les filions du dedans du crâne 
ne font que celles des tuyaux de la dure- 
mere. Revenons à la defcription de 

M. Couper. 

Après la réparation de la Cuticule > 
les parties de la peau fe préfentent, à 
l’aide du microfcope, dans Tordre fui- 

vant. 

1. Les mamelons pyramidaux for¬ 
més de plufieurs glandes. Ils reçoivent 
les filets capillaires des nerfs cutanés * 
qui ont la principale part dans leur 
compofition. 

2. Les capillaires des petits vaiffeaux 
aqueux placés entre les mamelons, fé¬ 
lon Bidloo , & que certains regardent 
comme le fiége de la couleur bafanée 
des Egyptiens , & de la noirceur de 
celle des Ethiopiens: mais Covrper avoiie 
n’avoir jamais pu découvrir ces vaif¬ 
feaux , malgré tous fes foins. 

3 . Les glandes fudoriferes qui com- 

pofent les mamelons. 

q. Les vaiffeaux de la lueur, ou les 

conduits excrétoires qui naiffent de ces 

glandes. 

y. Les poils qui fortent des environs 
<des tuyaux fudoriferes^ 

Outre ces parties on remarque dans 


xvj Introduction.' 

la peau un lacis ou rézeau de vaiffeaux 
capillaires , compofé par les extrémités 
d’artères , de veines, de nerfs , & de 
tuyaux lymphatiques. 

Il paroît par cette defcription , dit 
notre Anatomifte , que la peau ne fçau- 
roit être regardée comme une partie 
Cmilaire ; il n’y en a même aucune dans 
nos corps , hors quon ne voulût ap~ 
peller ainfi la Cuticule , qui puiffe paf- 
fer pour telle ; les vaiffeaux fanguins , 
les nerfs, & les tuyaux lymphatiques 
font même des parties compo fées. 

6 . Outre les glandes pyramidales fu- 
dorïferes , qui compofent les mamelons 
de la peau , il y en a d’autres placées 
fur la furface interne de ce tégument, 
dont les plus confidérables font les 
axillaires , qui de leur figure pourroient 
être nommées allez proprement mi¬ 
liaires. Les vaiffeaux lymphatiques de 
tout le bras apportent la lymphe dans 
■ces glandes, d’où elle efl conduite dans 
le canal thorachique. 

7 . Il fe trouve encore d’autres glan¬ 
des fudoriferes, quoique pas fi fenfi- 
bles que celles - là, fous la peau des 
doigts , des aînés, celle du derrière des 
oreilles, fous celle de la tête , du front, 
des paumes des mains 7 & des plantes 
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ües pieds. Sans diftinguer ces glandes 
par les noms des endroits de leur fituar 
tion, nous les comprendrons fous la 
dénomination générale de glandes fi*, 
doriferes , ou de glandes miliaires. 

La lurface externe de la peau efl: mar* 
c^uée , dit Drakf (a) , d’une infinité de 
lignes qui s’entrecoupant les unes les 
autres à angles aigus, forment généra¬ 
lement une figure rhomboïdale , quoi¬ 
que dans certains endroits, comme au 
bout des doigts elles foient difpofées en 
fpirales. Elles font plus profondes & 
plus apparentes aux paumes des mains , 
où elles font l’occupation des difeurs 
de bonne avanture. 

8 . Les corps qui donnent naifiance 
aux poils , font placés auffi dans la 
peau, du côté de la graille, & même 
dans plufieurs endroits , dans le corps 
graifleux ; certains prennent aufii ces 
corps pour des glandes, qu’ils nom¬ 
ment PUiferes . Ces glandes , ou plutôt 
ces racines de poils ont des vaififeaux 
fanguins, des nerfs , &c. Les poils font 
formés par quelques filamens d’une ex¬ 
trême fineffe, qui partant du dedans de 
la racine s’avancent vers la petite extré- 
• mité de l’oignon, où ils s’unifient pour 

(a) AwhroÇol. nova > vol. j.f. 14 . 
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former la tige qui paffe par le petit boüt 
du bulbe ? & va traverfer la peau. 

Les poils, dû moins ceux de la tête ; 
ont auffi leurs maladies, comme nous le 
Voyons dans Ÿ Alopécie 8c le Plica , occa- 
fionnés par le vice des glandes cuta¬ 
nées , celui de leurs lues, 8C le défordre 
des pores : accidens dont nous rem* 
voyons le traitement dans fon lieu, nous 
. contentant de remarquer ici, que, quoi-’ 
que les poils femblent tranfparens en 
les regardant au grand jour , examinés 
au microfcope, ils paroiffentfpongieux, 

ôc allez femblables à la partie interne 
d’un rofeati. Ils femblent être compo- 
fés de particules cornées globuleufes* 
différemment jointes enfemble , 8c di- 
Verfement colorées. Ils font unis 8c 
pendans dans ceux qui font d’un tempé¬ 
rament humide. Ils font rudes & fri- 
fés dans ceux qui ont le tempérament, 
fec (a). 

Les poils font divifés en leur racine , 
leur tronc , ou tige, 8c leur extrémité. 
Ils varient fuivant les différentes parties 
du corps, en figure , en longueur, en 
grolfeur & en confiftance r on obferve 
cette différence dans ceux de la tête > 

(a ) Voyez encore fur cette matière la Micro¬ 
graphie de Hook > Obf. J», 
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des cils, des fourcils, des narines, des 
aînés, &c. leur couleur varie encore 
fuivant le tempérament, l'âge, le cli¬ 
mat , & les différentes humeurs qui Te 
mêlent avec leur fuc nourricier. 

Les ongles fe trouvant auffi quelque¬ 
fois affectés dans les maladies de la 
peau, comme il arrive dans le Panaris ôc 
le Pterigion; ôc ayant d’ailleurs quelques 
vices en propre , nous avons cru devoir 
donner ici la defcription de ces parties. 
Les ongles font regardés par les uns 
comme une production des mamelons 
de la peau , & par les autres comme 
une continuation de l’Epiderme : mais 
quoi qu’il en foit, ils font compofés de 
plufieurs plans de fibres longitudinales 
fondées enfemble, mais différentes en 
longueur. Celles qui forment la partie 
extérieure , ou la furface convexe de 

plus longues, ôc celles 
la furface interne , ou 
js courtes : enforte que 
les plans diminuant toujours en lon¬ 
gueur , jufqu’au plan le plus interne, qui 
eft le plus court, l’ongle augmente par 
degrés en épaiffeur depuis fon union 
avec l’Epiderme , où il eft le plus min¬ 
ce , jufqu’au bout du doigt, où il eft le 
plus épais. Lorfque quelque matière cor- 


l’ongle font les 
qui compofent 
concave, les pl 
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îofive, comme il arrive dans le Pana»* 
ris, détruit les tendres racines des fi¬ 
bres de l’ongle , il faut néceflairement 
que celui-ci tombe $ après quoi les mê¬ 
mes fibres, pouffant toujours , donnent 
naiffance à un ongle nouveau , quoi¬ 
qu’il ne Toit pas peut-être fi bien for* 
nié que le premier. 

Les ongles font d’üne confiffanca 
moyenne entre l’os 8c le cartilage. Leur 
principal ufage eff de fervir à faifir plus 
fortement les corps , 8c à garantir l’ex¬ 
trémité des doigts des injures exté¬ 
rieures. 

Les poils en général fervent r°. à 

nous garantir des injures de l’air. 2 °. Ils 
indiquent (fur-tout les cheveux) la con- 
ftitution du corps, & l’état de la peau * 
3 °. G es derniers contribuent à l’orne- 

ment & à la beauté. 

On a obferVé quelquefois que la peau 

étoit véritablement müfculeufe ; de for¬ 
te qu’on à vu quelques perfonnes con¬ 
tracter non-feulement celle du front 8c 
de toute la tête , mais encore celle du 
refte de la furface du corps , à la ma¬ 
nière des chevaux ôc autres animaux , 
qui, à la faveur de la fl ru dure mufcti- 
îeufe de leur cuir , rident par-tout ce¬ 
lui-ci 3 afin de chaffer les mouches 8c 
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autres Infe&es qui les piquent. On a 
vu au contraire d’autres perfonnes dont 
la peau étoitfi tendue, qu’elles ne pou- 
voient former aucune ride fur le front 
ni même froncer les fourcils ; de forte 
que dans les tourmens de la torture ^ 
elles n’ont pû exprimer par cette voye 
les affections ordinaires de l’ame , fi vi- 
fibles dans le vifage des autres. 

Je n’ai rien vû quant à la dilatabilité 
furprenante de la peau, qui approche 
de ce que Meckrm rapporte d’un jeunes 
Efpagnol , qui , avec la main gauche 
portoit à fa bouche la peau de fon 
épaule droite 8c déjà mamelle, comme 
il le fit voir dans l’Hôpital d’ Âmfterdam 
à Van Horn \ à Syivius ,‘ à Pifin, 8c à 
quelques autres fçayans JVIédqcins : il 
étendoit .auffi la peau de fon menton 
fur la poitrine , eft forme de longue 
barbe , 8c la portqit d’abord après fine 
le fommet de la tête, par où il fe ca- 
choit les deüx yeu£ ; apfès quoi fe re¬ 
mettant avec régularité ^dans jfa fitua- 
tion naturelle , elle y paroilfoit aufiî 
Unie que celle d’aucune autre perfonne: 
Cet Efpagnol pouvoit étendre auffi en 
haut ou en bas la peau du genou 8c de 
la jambe droite , de la longueur d’une 

demi-verge ; mais ce qui paroît eu-* 
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core plus remarquable , la peau du côte 
gauche du corps ne fouffroit aucune 

çxtenfion pareille. 

En voilà allez pour la defcription 

des parties qui fe peuvent trouver af¬ 
fectées dans les Maladies de la Peau. 
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CHAPITRE I. 


« . 

De la Lèpre des Arabes . 

A Peau , confidérée dans 

Tes deux membranes & Tes 
vaiffeaux , elï fujette à une 
infinité de maladies, qui lui 
viennent de caufes exter¬ 
nes & internes. Nous traiterons des pre¬ 
mières dans la fécondé Partie de cet 
O image 5 <Sc des dernieres, dans celle- 
ci; Nous n’en verrons point qui deman¬ 
dent plus de recherche que les deux 
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Lépfes 5 celle des jifabes 5 & celle des 
Grecs. Nous ferons courts fur la pre¬ 
mière , mais nous nous étendrons da¬ 
vantage fur la fécondé dans le Chapi¬ 
tre fuivant. . 

La lèpre des Arabes, ou i Etyhantta- 

fis . étant une maladie à peine connue, 
ou vue en Europe dans ces derniers lie- 
cles, & dès-là rarement traitée par les 
Auteurs modernes, j’ai cru cru une i- 
greflion fur cette matière me feroit par- 
donnée , & pourrait fatisfaire *es Cu¬ 


rieux. , • r ' „ 

Le premier objet de ma curioiite a 

été de rechercher fi cette terrible mala¬ 
die avoit quelque rapport avec la lepre 
des Juifs, dont les Livres facres font 
mention dans le Lévittque : mais la lec- 
ture de plufieurs anciens Auteurs m a 
donné peu de fatisfafhon la-deflus ; je 
n’en ai pû tirer de plus grands eclaircil- 
femens que ceux qu’on peut trouver 
dans la réponfe du fçayant Gregom-Hor- 
flms , O) à la lettre de Henri Hoffner ; 
où celui-ci lui demande fon opinion 
fur le Clauftrum virginale , ou l’ Hymen , 
pris dans le vieux Teflament pour le 
pucelage des Juives : il lui, demande 
auffi fon fentiment fur lanature de la le- 

(fi) De Hymne & Lepra, 


la Peau, 3 

pre des Ifraélites: voici comme Horfflius 
répond. 

Quant à la lèpre des Juifs, vous pen- 
fez jufte de la croire différente de 1 ’Ele- 
jhantiap , ou de la lèpre décrite par les 
Médecins. Mais pour mettre cette ma¬ 
tière dans un plus grand jour, il efl né- 
ceffaire de développer l’équivoque des 
termes : pour cela vous devez remar¬ 
quer que les Médecins Arabes enten- 
doient communément par le mot Elc- 
fhmtiafis , une maladie des pieds avec 
un gonflement confidérable, & des va¬ 
rices dans ces parties ; comme il pa- 

roit par Avicenne , Rhafîs, Avenzjoar, Scc. 
fur quoi voyez Fuchfms , liv. 2. chap. 16 . 
& Forrefins , liv. 2p. obferv. 27. 

L ’Elephantiafis des Grecs efl auffi une 
maladie trës-facheufe, & regardée com¬ 
me rarement curable, fi elle l’eft du 
tout. Arateus , qui l’a élégamment dé¬ 
crite , liv. 2. chap. 13. dit qu’elle efl 
ainfi appellée de l’afped hidéux de la 
peau , reffemblante au cuir des Elé- 
phans , par fes tubercules, fa rudeffe, 

l'on épaiffeur , fes gerfures & fes gran¬ 
des cr évades. 

Cette maladie efl nommée encore , 
continue-t-il, Leontiajïs & Scttyriafis, foit 

par rapport aux rides que les Ephamï- 

Aij 
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que s ont fur le front ; foit à caufe de leur 
grande lafciveté & de leur reffemblance 
aux Satyres , que les Poètes feignent 
avoir un nez plat, des lèvres épailfes , 
des oreilles pointues , fur quoi voyez 
Galien » de caufi morb . c. 7 . 

Amatus Lufîtanus nous donne ( centur, 
2. curât, 34. ) un exemple de la pre¬ 
mière efpece de ces lèpres , dans la 
perfonne d’un Moine, nommé Augnflm; 
Sc comme il s’en préfente fouvent de la 
fécondé , il y a dans plufieurs Villes 
Impériales, des Médecins nommés pour 
examiner ces fortes de Lépreux ou Ele - 
ph antiques ; & je fuis, ajoute Horftms 3 
propofé moi-même pour cela. 

V Elephantiafis des Grecs , continue- 
t-il , s’accorde avec la maladie que les 
Arabes nomment Lèpre ; & lesdefcrip- 
tions de cet Elephantiafis , données par 
Galien, Æginete , JE tin s, & autres, font at¬ 
tribuées à la lèpre par Rhafis 6c Avicen¬ 
ne , fur quoi voyez Fuchfms. 

La lèpre des Latins 6c des Arabes 
n’ell donc, communément parlant, que 
Y Elephantiafis des Grecs , que nous dé¬ 
finirons une Cachexie fale, contagieufe , 
6c , pour ainfi dire , cancereufe de toute 
l'habitude du corps, occafionnée par 
quelque vice du foie, ou de la rate, pro- 
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Haït par des humeurs atrabilaires-adnF 
tes:d’où PaulMginete lui donne ( livre 
4* chap. 1.) le nom de maladie, qui gâte 
la couleur , là forme & la figure des 
membres , à caufe de l’eflufion d’une 
bile, corrompue , par tout le corps , ôc 
d’une intempérie chaude Sc féche des 
vifeeres , gâtant la fanguifreation, ôc 
produifant cette qualité particulière 6 c 
Vénéneüfe, communiquée de trois dif¬ 
ferentes manières. i° Par les parens , 
aux enfans. i°. Par le commerce ordi¬ 
naire , & par le vénérien. 3 0 . Par un vice 
contrarié, ou développé par le mau¬ 
vais air & la nourriture. Fait ope attribue 
à cette derniere câufe , la production 
de cette maladie , même à préfent en 
France Sc en Allemagne : d’autres com¬ 
me Cardan , la font venir de la concep¬ 
tion, dans le tems de l’évacuation men- 
ftruelle : mais pour faire encore mieux 
comprendre fa nature,fai mis ici, ajoû- 
te Horfiius , la méthode que j’employois 
lorfque J’étois requis par les Magiftrats 
d’examiner les infeêtés, avant qu’ils ftiF 
fent féparés de la focieté , ôc enfermés 
dans les Hôpitaux de S. Lazare. Da- 
bord je m’informe, dit-il, de leur nom, 
& de ceux de leurs parens , Sc enfuite je 
leur demande fi ces derniers ont jamais 

A ii j 
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été Lépreux, & dans ce cas, s’ils ont 
depuis commercé avec éux : comment 
ils ont vécu, quel efl: leur tempéra¬ 
ment , s’ils ont éprouvé la fupprefTion 
de quelque évacuation naturelle r s’ils 
font incommodés d’érudations fréquen¬ 
tes : s’ils font reflerrés, enclins au délit 
de la chair ; fi l’urine efl bourbeufe ; 
l’haleine & les fueurs puantes , le pouls 
foible , la refpiration difficile & la poi¬ 
trine étroite : s’ils font pefans, trilles * 
& nonchalans ; fi le fentiment du tad 
efl: émouffé : les parties externes froi¬ 
des , le fommeil interrompu : enfin s’ils 
font incommodés de l’incube , de rêves 
înqüiétans, de frayeurs , de fourmille- 
mens dans la peau,de lafïitudes, 8c d’ul¬ 
cérations. ' 

Après ces recherches , je fais dé¬ 
pouiller le Malade , 8c j’examine fi les 
cheveux , les poils de la barbe , des 
fourcils , ou des paupières commen¬ 
cent à tomber : s’il a le regard far ou- 
' che , les oreilles pointues, les levres 
épaifles , les narines gonflées extérieu¬ 
rement , ulcérées 8c contradées en de¬ 
dans, la face rouge, ou plutôt livide 8c 
remplie de tubercules inégaux : fi les 
veines de la langue font variqueufes : fi 
la peau paroît graiffeufe , de maniéré 
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que l’eau gliffe par-deffus fans s’y arrê¬ 
ter : s’il y a des petits noeuds au - de!"* 
fous , ou fi elle reffemble à celle d’une 
Oye plumée : fi elle eft remplie de fil¬ 
ions , ou de crévaftes horribles, comme 
celle de l’Eléphant „ ou couverte d’une 
gale féche , & de dartres farineufes , 
ou vives : h les articulations font 
nouées; les mufcles des extrémités, par¬ 
ticuliérement ceux du pouce , atrophier, 
les ongles recourbés , la peau» infenft- 
ble à la piquûre d’une aiguille : s’il y a 
des ulcères fordides & malins; avec des 
fentes aux doigts des mains , & des 
pieds : enfin , fila voix eft enrouée. 

Si ces fignes fe pré (entent fortifiés 
des expériences fur le fang , rapportées 
par Marcel Donatus 8c Philippe Schopfius , 
& de celles dont parle Schenkius, fur 
l’urine , nous déclarons le Malade Ele- 
phantique dans le plus haut dégré r 8 c le 
condamnons, à caufe de la contagion 
& de l’incurabilité de fa maladie , à être 
féparé des autres hommes. 

Mais fi les fignes Patogiiomoniques 

nous manquent ; quoiqu’une gale féche 
& vilaine attaque l’habitude du corps , 
avec de grandes pullules y qui rongent 
8 c gonflent la peau, 8 c qu’il y paroiiïe 
même des fentes ou des crévafles, nous 
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ne déclarons pas cependant la maladie 
Elephantique , la prenant plutôt alors 
pour le Pfora des Grecs : fi même le mal 
empire , comme il paroît par VAtro¬ 
phie des parties , le rongement de la 
peau & de la chair, avec la chute de la 
première en écailles, plus ou moins 
grandes, fur-tout à la face 8 c aux envi¬ 
rons de la partie chevelue de la tête , 
nous n’appellerons encore la maladie 
que Lèpre des Grecs ; différant beau¬ 
coup jufques-là de V Elephantiafis , & 
étant fouvent curable : on ne doit pas 
non plus la regarder encore comme 
contagieufe , quoiqu’avec le tems elle 
puiffe devenir un véritable Elephantiafis. 

Cet examen eft donc ordonné, tant 
pour condamner les véritables Elephan- 
tiques à être enfermés féparément dans 
les Hôpitaux deÆ. Lazare , que pour y 
envoyer ceux qui font feulement affli¬ 
gés de la lèpre des Grecs, ou du Pfora ; 
8 c qui 3 deftitués de tous les fecours de 
la vie , n’ont pas de quoi fe faire trai¬ 
ter ailleurs : plufieurs de ces derniers 
qui font en grand nombre , en compa- 
raifon des véritables Elephantiques , fc 
rétabliffent quelquefois parfaitement , 
comme nous l’avons déjà infinué. Le 
même Horfiius do mie un exemple de 
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Ce fait , dans laperfonne d’une fille de 
condition , qui étoit fur le point d’être 
féparée de la focieté , à cette occafion. 
Ayant ainfi décrit au- long, continue- 
t-il , la lèpre Sc 1 ’Elephantiafts , dans le 
fens des Arabes & des Médecins Grecs, 
je parlerai de celle des anciens Juifs , 
qui, félon ce qui a été dit, doit confi- 
dérablement différer de celle des Ara¬ 
bes , Sc avoir beaucoup de rapport avec 
ce que les Médecins nomment Lichen 
Sc Alba Vitiligo , comme Valleftus Ta 
exa&ement obfervé dans fon Traité de 
Fhilofiphiâ facrâ. Mais il n’eft pas fi aifé 
de découvrir comment Pinfe&ion fe 
communiquoit aux vêtemens, aux meu¬ 
bles & aux maifons ; quoique le même 
Vallepus tâche de l’expliquer par une 
efpece d’analogie , qui peut faire parti¬ 
ciper même les corps inanimés à cette 
corruption contagieufe. Pour nous ? dit 
le fçavant Horfiius > nous aimons mieux 
avouer avec quelques illufîres Théolo¬ 
giens , que la caufe de la lèpre qui in- 
feftoit chez les Juifs , les habits Sc les 
maifons , nous efl inconnue T Sc la re¬ 
garder comme une punition finguliere 
Sc divine : car comme l’Etre Suprême 
accordoit aux Ifraéiües des prérogati¬ 
ves 6c. desgraces particulières , auffi pu- 

Av 
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niflbit-il leur ingratitude, & l’abus qu’ils 
faifoient de fes faveurs, de peines féve- 
res 8 c fingulieres (a ). 

S’il étoit trifte 8 c affligeant de voir 

cette lèpre leur ronger la peau, com¬ 
bien plus n’étoit-il pas terrible 8 c lur- 
prenant de lui voir faifir leurs maifons, 
8 c d’en chafifer par-là les familles avec 
leurs meubles : ceci peut confirmer, en 
paflant, la conjecture ci-defifus. 

J’efpereque le LeCteur excufera cette 
digreffion avec laquelle nous termine¬ 
rons ce Chapitre : car , puifque nous y 
avons éclairci l’ambiguité des termes , 
8 c que d’ailleurs VElephantie des Arabes 
ell très - rare parmi nous ,. 8 c regardée 
comme incurable par la plûpart des Mé¬ 
decins , nous ne donnerons point ici 
d’autre méthode curative que celle 
qu’on trouvera dans le Chapitre fuivant. 

i 

(à) Voyez un plus long détail de 1 -a Lèpre des 
Juifs, & de fes différentes elpéces, dans Tho. Cam - 

ÿanella, liy, 6, chap. 23. 

» 
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CHAPITRE IL 

De la Lèpre des Grecs . 

À plus grande partie des fymptô- 
mes de cette maladie, arrivée à fon 
plus haut période, ayant été détaillés 
dans le Chapitre précèdent, nous nous 
contenterons d’expliquer dans celui-ci, 
en faveur des moins inftruits de nos Le¬ 
cteurs , certains termes, fous lefquels 
cette maladie , ou du moins les fymptô- 
mes rapportés parles Anciens , (entre 
autres , par Galien 8c Hippocrate ) ont été 
décrits : ils en parlent fous les noms 
d’ Alphus , Vitiligo, Leuce , Lichen x Pfora y 
Rhagad.es . 

On rencontre fouvent ces termes , 
avec quelques autres, employés , oiï 
pour marquer la maladie y ou quelque 
lÿmptôme qui en approche, i 

Parmi la grande confufion qu’ors 
trouve à cet égard, chez differens Au¬ 
teurs , nous nous en tiendrons aux ex¬ 
plications fuivantes , jufqu’à ce qu’il en 
pàroifle de plus claires. 
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leur, appelié vïtïllgo par les Latins, 
morphea maculofa alba , par les Arabes ; 
qui dénote l’altération de la couleur de 
la peau , ou la corruption de fa fuper- 
ficie , caufée par des taches blanches 
lépreufes , répandues çà 6c là, dans dif— 
ferens endroits, 6c produites par un fle¬ 
gme falin , ou autres fucs viciés, déta¬ 
chés du fang, 6c logés dans les parties 
externes. 

Leuce efl le nom que prend la mala¬ 
die précédente , lorfque la corruption 
de la peau fe communique aux chairs 
voifines : cette derniere incommodité 
n’efl: due , félon Avicenne , Alguafen ., 

Albaras , 6c autres Médecins Arabes , 
qu’à une plus grande corruption des 
mêmes humeurs ; avec cette autre diffé¬ 
rence qu’ici les poils deviennent blancs, 
de même que la peau : blancheur dont 
le Leuce dérive auiïi fon nom. Les en¬ 
droits affedés ne deviennent point rou¬ 
ges par le frottement ; 6c fi on les pi- 

ne rendent rien qu’une fanie 

lignifie toute tache blanche 
de la peau feule ; on en fait communé¬ 
ment de plufieurs efpeces ; étant queL 
quefois prife pour Alphus , quelquefois 
pour Leuce , quoiqu’improprement ; il 
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f en a auiïi une troifiéme efpeee appel- 
lée ou morphea nigra ; parce que 
celle-ci marque la peau de taches noi¬ 
res , comme les autres de taches blan¬ 
ches. Elle eft exempte de douleur & 
d’excoriation , 8 c la couleur de la peau 
n’y eft altérée qu’à la furface : cette der¬ 
nière paroît peu différer des taches li¬ 
vides de quelques.fcorbutiques , ou de 
celles qui font occafionnées par une échy- 

znofe . 

Lichen eft la même choie qu 'impétigo > 
8c eft ordinairement pris pour une dar¬ 
tre , eft fumma cutis vitium , dit Hippo¬ 
crate , ut Pfora & Lepra , cum afperitate 
dr levi pruritu : deterïus quidem prurïtu, 
Pfora autem & Lepra levius. Celfe lui 
donne le nom de Papula , mais la géné¬ 
ralité des Médecins le défîgne fous ce¬ 
lui d’ Impétigo . 

Exanthemata, ah 1% «vô.eV ejflorefco, étant 

pris pour toute efpeee d’éruptions, ou 
de puftules cutanées, ils n’ont pas plus 
lieu ici (quoique mentionné^ par quel¬ 
ques anciens Auteurs ) que dans une 
Differtation fur la petite Vérole ou la 
Rougeole ; maladies aufquelles ils font 
particulièrement rapportés par Manar - 
dus : nous ne nous étendrons pas dava¬ 
ntage fur cette matière» 
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Le Ffora des Grecs , qui efl la même 
ehofe que le fcabies des Latins r efl pris 
pour toute éruption galeufe de la peau,, 
ou pullules avec demangeaifon ; mais 
plus particulièrement pour celles de PÜ> 
lephamiajîs, ou de la Lèpre des Grecs , 
décrites ci-deffus. 

Furfur efl un fymptôme, ou plutôt 
un effet de la gale féche , qui, en ron¬ 
geant la peau, fur-tout la cuticule, en 
éleve des couches , qui fe regénerent 
d’abord , ferhblables à du fon * d’où cet 

accident tire fon nom.. Lorfqu’il attaque 

la tête, la barbe, ou les fourcils,. il prend 
le nom de Forrïgo en Grec viïo-eÂ**** 
qui répond à ce que nos femmes appel¬ 
lent Crajfe , ou Teigne* 

Les Rhagades , à p.*yt%û> abrumpo ; en 
latin Fijfurœ, font des fentes , ou cré- 
vaffes de la peau, qui attaquent les en¬ 
virons de V Anus , les levres, les mam- 
melons, les mains & les pieds, tant 
dans d’autres cas, que dans la lèpre : 
nous parlerons des premières dans leur 
lieu , & nous finirons cette matière en 
obfervant que les Rhagades font, géné¬ 
ralement parlant, ou fymptômes de la 
lèpre, ou qu’elles y ont quelque rap¬ 
port, ne différant guéres que par lacor- 
rofion plus ou moins grande des hu- 
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îîieurs , ou par le vice des Tels du lang*. 

On voit à préfent que la lèpre des 
'Arabes nous eft à peine connue. Le 
cas le plus approchant , fi ce n’étoit 
pas la maladie même, qu’il me fouvien- 
ne d’en avoir vu, eft dans un .Mendiant 
qui fë tenoit dans les champs : il avoit 
les jambes prodigieufement greffes, le 
corps fort exténué, les pieds 8 c les or¬ 
teils fort défigurés par des Rhagades ul¬ 
cérées , qui les renaoient femblables à 
ceux des Eléphans. La lèpre des Grecs 
eff auffi d’une nature plus douce , 8 c 
moins contagieufe chez nous , que chez, 
quelques-uns de nos Voïfins , qui ont 
des Hôpitaux de S. Lazare , dans plu- 
fieurs endroits ; 8 c des Médecins nom¬ 
més pour examiner les Lépreux, 8 c con¬ 
damner ces miférables, comme nous 
l’avons vû, à être enfermés 8 c proferits 
de la focieté. 

La maladie qui paffe chez nous, fous 
le nom de lèpre, 8 c dont je traiterai 
plus particulièrement dans la fuite , 
paroît répondre au Fjora , parvenu à 
fon plus haut degré ; 8 c au Lichen ^ quand 
il eft dans fon état bénin , 8 c tel qu’il 
eft décrit par Hippocrate : le premier eft 
regardé comme fort opiniâtre 8 c fort re¬ 
belle 3 le dernier comme plus doux 8 c 
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plus traitable , quoi qu’allez difficiles a 
extirper l’un ôc l’autre , fans crainte de 
retour : ils font même quelquefois in¬ 
curables. 

Cette defcription eft allez fêmblable 
à celle que nous trouvons chez le fça- 
vant Fabric. Hïldan , avec cette diffé¬ 
rence qu’il ne borne pas comme Hor- 
jîius , le véritable Elephantiafïs aux pieds 
feulement, comme on le peut voir dans 
fes Epîtres (a) ; où il rapporte auffi le 
cas d’une perfonne, à qui il évita huit 
ans deprifon dans un Hôpital de Saine 
Lazare, où elle avoir été condamnée 
par l’ignorance d’un Médecin , qui J’a- 
voit déclarée Lépreufe. 

Pline nous dit ( b ) que cette maladie 
inconnue en Italie jufqu’au tems de 
Pompée le Grand, commençoit ordinal 
renient au vifage, par des taches fem- 
blables à de petites lentilles ; qu’enfuite 
le corps étoit faifi de tubercules de 
grandeur ôc de couleur differentes, cou¬ 
verts d’une croûte féche & raboteufe ; 
lefquels devenoient enfin noirs , ôc rou¬ 
geoient la chair jufqu’aux os : les doigts 

des mains ôc des pieds étoient en. même 
tems fort tuméfiés. 


(a) Epit. 24. 

(b) Hiü. Nat, Liv. 16. Ch r; 
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Le même Auteur voudroit faire ac¬ 
croire que la lèpre eft particulière à 
Y Egypte ; où elle eft fatale , dit-il , pour 
les Sujets, lorfque les Rois en iont atta¬ 
qués , ceux-ci fe fervant du fang de leur 
peuple pour rendre , par fon mélange , 
le bain dont ils ufent, plus efficace. 
L’on pourroit effectivement inférer de 
ce diffique de Lucrèce ( a ) , que cette 
maladie étoit, en quelque maniéré, par¬ 
ticulière à Y Egypte. 

Ejl Elephas mcrbus , qui fr opter flumina Nilî 

Gignitur Ægypto in media , ncque prœtersa 

[ ufquam. 

Nous trouvons auffi que Galien re¬ 
marque (b) que de fon tems la lépie 
régnoit dans la ville d’ Alexandrie , Sc 
qu’elle étoit moins fréquente en Alle¬ 
magne , en Scythie , en Myfie & dans les 
Régions froides : cependant Ambroife 
Paré obferve qu’elle fe faifoit fentir 
dans quelques endroits de Y Allemagne ; 
mais qu’elle étoit plus commune en Ef- 
pagne & dans toute l’Afrique , que dans 
les autres parties du monde , Sc plus en 
Languedoc , en Provence & en Guien- 
ne, que dans le refte de la France (c)« 

(a) Lib. 6. 

(b) Lib. 2. ad Glauc. 

(c) ParéLiv, 10. Ch. 6* 


? 
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Quant à la caufe de cette maladie ; la 
plupart des Anciens conviennent qu’el¬ 
le tire fa fource d’un mélange de mélan¬ 
colie & de flegme falin , qui dans un 
tempérament fec & chaud , occafion- 
ne une corruption dans ces humeurs , 
jufqu’au point de produire une efpéce 
de cancer univerfel, porté au plus haut 
dégré. 

» Quoique la lèpre, dît Drakf dans 

» fon Antbropol. Nova, vol. i . p. i £ . puiffe 

» avoir fon origine & fa caufe ailleurs 
» que dans la peau ; cependant comme 
» elle le manifefte fur fa furface , il pa- 
oo roît à propos qu’un Médecin, qui traite 
oo de cet organe, examine cette mâ- 
oo ladie. 

» Elle vient, continue -1 - il, de la 


a» même caufe , mais dans un plus haut 
o» dégré que la plûpart des autres indif- 
30 pofitîons , qui attaquent l’habitude du 
» corps : car elles procèdent toutes 
oo d’humeurs falines r qui féparées du 
oo fang, & arrêtées à la furface du corps 
oo à caufe de la denfité de la cuticule , 
» ne fe dîffipent point dans la même 
30 quantité qu’elles y abordent. 

oo Cette maladie eft beaucoup plus 
» fréquente dans les Pays chauds , que 
» chez nous, parce que la chaleur y ra- 
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» réfïant exceffivement les humeurs> & 

» fubtilifant le fang , de même que fés 
» Tels , qu’elle rend plus acrimonieux 
» occafionne & rend néceffaire une 
» tranfpiration plus abondante : ces fels 
» portés donc, dans les climats chauds , 

» en plus grande quantité vers Phabitu- 
» de du corps, s’arrêtent, abandonnés 
» par leur véhicule, dans les pores de la 
» peau , & s’attachent à la cuticule def- 
v féchée, qu’ils rongent jufqu’à ce 
» qu’enfin, par leur amas, cette membra¬ 
se ne devient blanche, féche & friable ; 

» ce qui eft la feule & véritable caufe 
» des écailles qui s’en féparent au moin- 
» dre frottement ; celles-ci n’étant que 
» le réfultat d’une folution de continul- 
M té faite par les pointes & le tranchant 

50 de ces mêmesdels. 

x> La lepre des Arabes > & celle des 
» Grecs, ainfi appellées de leur fré- 
» quence parmi ces Peuples , femblent 
» ne différer qu’en dégré : dans la pre- 
» miere , les fels privés de leur humi- 
» dité , font moins aftifs , &;n’affedent 
» que la cuticule à laquelle ils fe trou- 
aa vent contigus ; ou ils rongent tout 
sa au plus la furface de la peau , qu ils 
5> rendent quelquefois rude & inégale» 
a>. Mais dans le dernier cas ces mêmes 


■20 Des Maladies 

» fels fe jettant avec leur véhicule vers 
» 1 habitude du corps, en plus grande 
39 quantité qu’ils ne peuvent être évapo- 
33 rés , ils ne rongent pas feulement la 
33 cuticule ( étant encore fluides, & par- 
33 là plus caufliques ) mais aufli les vaif- 
33 féaux excrétoires , 8 c la fiirface même 
» de la peau , qui fourniflant alors une 
33 liqueur un peu plus épaiffe qu’à l’or- 
39 dinaire, celle-ci forme, par fa conden- 
» fation, &- la diflipation des parties 
33 les plus aqueufes , cette croûte ou 
a» gale qui conflitue le figne Patogno - 
» monique de cette maladie. 

Il efl clair par ce qu’ Ambroife Paré 

rapporte, en parlant de ce qu’il appelle 

lèpre blanche , qui régne en Batfe-Breta¬ 
gne , 8 c aux environs de Bordeaux , que 
les Lépreux font dévorés d’une chaleur 
extraordinaire 8 c brûlante , comme il 
dit l’avoir remarqué dans un , qui te¬ 
nant, quelques minutes,une pomme dans 
la main, elle devint aufli ridée & flé¬ 
trie , que fi elle avoit été expofée plu- 
fleurs jours au Soleil. 

D’autres définiffent la lèpre, une ma¬ 
ladie maligne 8 c contagieufe , commu¬ 
niquée fur-tout par un commerce im¬ 
pur , à la maniéré de la Vérole; d’où 
non - feulement la perfonne faine qui 
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couche avec une Lépreufe , mais enco¬ 
re Tes enfans, çontradent cette terrible 
maladie. 

Nous avons déjà fait mention de la 
mauvaife nourriture dont Scultet ( a ) 
rapporte un cas très - remarquable dans 
la perfonne d’un Boucher d’Ulm , à qui 
dans un voyage , une Hôteffe, qui paf- 
foit pour une fameufe forciere, ayant 
fervi de la chair bouillie d J un Lépreux , 
il en eut dans peu de tems toute 1 la 
maffe du fang corrompue, comme il 
parut par les pullules malignes qui lui 
îaifirent la tête , 8 c tout le relie du 
corps : ce malheureux ayant appris en- 
fuite que cette méchante femme avoir 
été brûlée publiquement pour d’autres 
crimes horribles, il commença à dé~ 
fefpérer de fa guérifon ; mais on trouve 
dans l’obfervation citée , la maniéré 
dont elle fut accomplie. 

Il eft évident que cette maladie eft 
contagieufe , puifqu’il y a des Hôpitaux 
de Saint Lazare , fondés dans plufieurs 

Villes de la France, de l’Allemagne , 
de PEfpagne , 8 c dans divers autres en^ 
droits; ouïes Magiflrats ont nommé des 
Médecins pour examiner ceux qui de.- 
yront être féparés du commerce des 

(a) Obferv. 6. 
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hommes, & enfermés dans ces Hôpi¬ 
taux. 

Il n’eft pas moins certain qu’elle fe 
communique par le coït, comme Gor¬ 
don (,a ) le confirme dans i’hifloire d’une 
jeune Comteffe, attaquée de lèpre (fl 
ce n’étoit pas la vérole ) dont le com¬ 
merce avec un jeune Médecin qu’elle 
confulta à Montpellier , coûta bien-tôt à 
cet amoureux Efculape une lèpre parfai¬ 
te. La jeune Dame fe mit enfuite entre 
les mains de Gordon pour fe faire guérir. 

Schopfius rapporte dans fon Traité de la 
Lèpre , écrit en Allemand, un cas de la 
même nature. Il s’y agit d’un Charpen¬ 
tier , qui ayant eu commerce avec une 
Lépreufe , dans le Marquifat de Bade , 
fut infe&é, quelques jours après , de la 
même maladie, ( car sûrement Schopfius 
auroit fçu la diflinguer de la gonorrhée 
virulente ) & envoyé dans un Hôpital 
de Saint Lazare. 

Voilà pour l’hiftoire de cette mala¬ 
die ; d’où je crois qu’on peut fuffifam- 
ment déduire fa nature & fon diagnof- 
tic , formant le prognoftic de la ma¬ 
nière fui vante. 

Arrivée à fon dernier période, elle 
efl abiolument incurable } & extrême- 

(à) Pars I. cap. i z. 


de la Peau. 23 

ment difficile à vaincre dans fon état 
moyen, enforte qu’elle élude fouvent 
l’art du Médecin , forcé quelquefois 
de laiffer le malade , après beaucoup 
de peine & de dépenfe , dans un état 
suffi déplorable que celui où il l’avoit 
trouvé. L’efpece la plus douce , eft en¬ 
core affez rebelle, & fouvent fujette 
à reparoître lorfqu’on a cru 1 avoir de- 
truite. Il faut, pour y réuffir, tous les 
foins d’un Médecin habile & confom- 

mé dans la pratique. 

Quant à la cure, que plufieurs Méde- 

cins ont tentée différemment, elle fe 
réduifoit généralement à quelqu’un des 
remedes, qu’on regardoit comme du 
genre des fpécifiques : parmi ceux-ci, 

Galien, avec quelques autres Anciens, & 

la plupart des Modernes, recomman¬ 
dent la vipere , l’antimoine, le mercu¬ 
re , le foufre, la racine de Lapatum acu¬ 
tum , l’épithyme, le polipode, &c. Mais 
avant que d’expofer les méthodes cura¬ 
tives , nous dirons quelque chofe de la 
cure empirique de cette maladie. Une 
des plus remarquables, eft la caftration 
qu’Ætius dit {a) avoir opéré une guéri- 
fon parfaite 1 Valejîus de T’at en te eft du 

même fentiment, n’y ayant point, dit- 

% 

(4) Tetrah. 4 * Serm. I. C. ns. 
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il, de meilleur moyen pour corriger 
l’intempérie chaude & féche, où cette 
maladie conlifte : Ambroife Paré penfe 
de même. 

La méthode de H. ab Heers ( a ) e£L 
moins liazardeufe. Il parle d’un jeune 
homme, poil rouge, mélancolique, qui 
.vint à lui avec la peau comme déchi¬ 
quetée par-tout le corps en de profon¬ 
des crévaffes, de forte qu’il dit n’avoir 
jamais rien vû de femblable dans aucun 
Lépreux. Celui - ci avoir ufé , dit cet 
Auteur, de la décoétion de Guajac à 
fept différentes reprifes, continuée qua¬ 
rante jours chaque fois ; ce qui le jetta 
dans une lèpre parfaite , ayant été com¬ 
me brûlé par cette boiffon échauffante. 
Il lui prefcrivit, chaque matin , demi- 
gros de cryftal de montagne préparé , 
diffoût dans les jus de feuilles de Né¬ 
nuphar , de railins de Corinthe , 8c 
d’Epine-vinette ; il but enfuite le petit- 
lait avec du fel de prunelle diffoût de¬ 
dans j s’abftenant de tout ce qtii étoit 
doux. Après ces remedes, il plaça le 
malade, couché fur un lit de paille, 
fous un moulin, dans la vûe de lui faire 
recevoir de fort haut, une eau qui n’eût 
été échauffée ni par le mouvement, ni 

(a) Obier y. 22. 

pas 
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par le Soleil : ceci ayant été exécuté 
plufieiirs jours , pendant une heure & 
demie , ayant le Couper, le malade re¬ 
couvra , dit-il, une lànté parfaite. Mais 
il ne me paroît pas que tout cet appa¬ 
reil renferme guéres plus d’efficace que 
le bain ordinaire , recommandé par la 
plûpart des Auteurs. 

Heurnius parle d’un Lépreux , qui 
après une multitude de remèdes inuti¬ 
les , recouvra la fanté, en mangeant co- 
pieufement des concombres. 

Bartholin rapporte {a) qu’il avoit ap- 
pris d’un Médecin Napolitain, digne de 
foi, que le Prince Caraffa fe nourriffoit 
de chair d’ânon, dans la vûe de détrui¬ 
re la lèpre dont il étoit attaqué ; quoi¬ 
que , félon Ballonius , elle produife cette 
maladie : cependant P/ippocrate la re¬ 
commande comme paffant aifément ; ôc 
Pline la dit reftaurante & bonne pour 
les Confomptifs (b), 

Myz.aldus relève beaucoup la nourri¬ 
ture de la chair de Grenouilles , qu’il 
regarde comme le meilleur remède 
pour humeèter le corps aride des Lé¬ 
preux , ôc corriger l’ardeur ôc le carac¬ 
tère adufte de leur fang, 

( 4 ) Cent. 6 . Hif 33. 

{b) Liv. 18. chap. 17. 

fi 
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Jacques Dovynet exalte infiniment le 
fréquentufage dubois d’orme , dont il 
prétend que la déco dion bûe conftam- 
ment, & mêlée avec un peu de vin 
blanc, guérit de la lèpre un jeune hom¬ 
me de dix - huit ans, a qui cette ma¬ 
ladie occafionnoit des Tueurs fi puantes, 
qu’on pouvoit à peine refier auprès de 
lui ; vuidant en même tems une gran¬ 
de quantité d’urine, trouble & noirâtre. 

Nous trouvons un remede affez fem- 
blable à celui-là , fi ce n’eft pas le mê¬ 
me , recommandé dans la Pharmaco¬ 
pée de notre fçavant praticien Bâte ou 
parmi bien d’autres, tendans au même 
but, on le verra prefcrit de la maniéré 

fuivante : 

T renez. de Vécorce interne d'orme , récente 
%iv. faites les cuire dans Vôiij. d'eau de 

fontaine jufquà la diminution de la moi - 
tié , ajoutez, à la colature des firops de 
framboifes > & de meures , de chacun 3 *”* 

mêlés. 

Le même Auteur dit que ce remède 

eft certain dans une Elephantie recente. 
. On a attribué aufïî de glandes vertus 
à l’eau diftillée des rejettons, ou tendres 
branches du Meléfe, bûe de la même 
maniéré 3 pendant (pi on ufe d un bain > 
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fait de la décoction des mêmes bran¬ 
ches. 

Mais de tous les remedes dont on 
S’efl; fervi jufqu’à préfent , il n’y en a 
point qu’on ait cru approcher des pré¬ 
parations de vipere ; car cet animal eft 
regardé comme le grand antidote, & le 

feul capable de combattre cette redou¬ 
table maladie. 

Galien , qui s’étend beaucoup fur les 
vertus de la vipere contre ce mal, nous 
apprend que leur première découverte 
fut faite par accident ; car le vin, où une 
vipere avoit été infufée, ayant été donné 
à deux Lépreux, en deux différentes oc- 
calions, dans le deffein de leur cauler la 
mort, il leur redonna la fanté, comme 
il paroît par les deux relations (a) que 

le même Auteur rapporte dans fon Liv. 
XL de Jîrnf. med. FacuL 

Nonobftant tous ces éloges de la vi- 


. (a) Quoique M. Turner donne ces deux Relai 

rions, elles ont fi fort l’air de fable, què je n’ai pas 
cru que le Le&eur me fçût mauvais gré de les avoir 
fupprimées dans cette Traduétion ; d’ailleurs les 
Curieux peuvent les voir dans l’endroit cité. J’ai 
pris aulfila liberté de retrancher, dans le cours de 
ce chapitre,bien des mots & de petits détails inutils, 
fur-tout à l’égard de la falivation par les onéïions 
mercurielles, cette méthode étant déjà bannie en 

France ? lur-tout à Montpellier, 

Bij 
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pere, pour la guérifon de la lèpre, PaU 
vnarius 8c Fernel Ton IMaitre , eu rejet¬ 
tent Pufage comme inutile ; ce qu’ils ne 
font vraifemblablement pas fans caufe ; 
lorfque , dans quelques conftitutions 
chaudes 8c lèches, on la fait prendre 
infufée dans du vin , ou qu’on en don¬ 
ne l’efprit, 8c le fel volatil, extraits par 
la violence du feu ; ce qui doit enflam^ 
mer encore davantage le fang des Lé¬ 
preux , 8c en rendre les fels plus acres 
6c plus corrofifs. Mais la chair de ces 
Reptiles, cuite dans l’eau ? 8c mangée 
avec le bouillon 5 peut avoir des effets 
bien différens, comme il paroit parles 
Obfervations de plufieurs fçavans Mé¬ 
decins , qui les ont ainfi ordonnées avec 
un fuccès extraordinaire : d’ailleurs les 
Indiens , après en avoir féparé la tête, la 
queue , la peau 8c les entrailles , les 
mangent comme une nourriture qu’ils 
croient délicieufe. La maniéré dont 
Palmarms 8c Fernel les ordonnaient , 
quoiqu’ils difent en avoir effaye^plu- 
fieurs, eft un peu incertaine : fi c’étoit 
fous la forme de quelque extrait chimi¬ 
que , ou dans la thériaque , il eft moins 
furprenant qu’elles ne leur ayent pas 
rjéufïi y quoiqu’apres tout } ils en avouent 

îe fuccès dans les lèpres récentes, au 
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ti peau n’étant encore fouillée que de 

croûtes, oud’écailles, elles en accélè¬ 
rent la chûte, qui fe fait à la maniéré 
de la dépouille des ferpens. Mais fi la 
maladie a pris racine , les préparations 
de vipere ne corrigeront point, difent- 
ils, l’état morbide des vifceres, 8c n’arre- 
teront pas la corruption lépreufe, dont 
le poifon augmente très-fouvent pat 
leur ufage (a). 

Toterius , qui effc du même fentiment, 
dit que ces préparations doivent être 
continuées très-long-tems avant que le 
malade en retire aucun avantage , 8c 
que même elles ne lui ont pas réuïïi, 
malgré leur long ufage : cependant tan¬ 
dis qu’il décrie leurs vertus , & qu’il 
contredit l’autorité de Galien, il donne 
lui-même un exemple remarquable d’u¬ 
ne cure, operée par de remede fur le 
Provincial des Dominicains de la Lom - . 
hardie , couvert depuis cinq ou fix ans , 
par tout le corps , d’une fale croûte lé¬ 
preufe : ce Révérend Pere ayant, dit-il, 
confulté plusieurs Médecins , pris en 
• vain quantité de remedes , nous le mî¬ 
mes pendant quelque tems au feul ufa- 
:ge de la chair de vipere cuite dans l’eau, 
ôc dont il buvoit aufîï le bouillon ; il lui 


(a) Falmar, de Morb, Contag. Lik. de Eléphant* 

B iij 


3<5 


Des Maladies 


faifoit auffi faupoudrer les autres ali 
mens avec de la poudre de vipere mê¬ 
lée avec un peu de lucre & de canelle ; 
enforte que dans l’efpace d’un Eté, il 
prit d’une maniéré ou d’autre , plus de 
cent-cinquante viperes. Ce remede pro¬ 
cura la chûte de l’ancienne peau , & la 
régénération d’une nouvelle ; enforte 
que le malade , qui peu auparavant pa- 
roilfoit vieux, redevint comme jeune , 
plus fort que ci-devant, & plus propre 
à tous égards pour toutes les fondions 
de la vie. On peut voir par cet exem¬ 
ple la grande contrariété qu’on trouve 
chez ces Meneurs. 

Le Dodeur ItPïllis donne la cure de 
cette maladie, de la maniéré luivante 

(a). 

La caufe matérielle de la gale, ou 
lèpre des Grecs , ne vient pas unique^- 
ment, félon lui, de l’infedion de l’hu¬ 
meur cutanée , reçue du dehors , ou de 
fa propre dépravation occalionnée 
d’autres circonftances : mais les pu 
les qui paroilfent au commencement de 
la maladie, femblent procéder de quel¬ 
ques concrétions falines acides, formées 
dans le fang , à la maniéré du tartre dans 
le vin ; concrétions qui, lorfqu’elles ne 

(a) Willis de irftpetigtne y Jive Leprâ* 
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peuvent pas être emportées ou diffôu- 
tes, font chaffees ici vers la peau, 
comme, dans l’autre cas , le tartre 1 elt 

aux côtés du tonneau. 

La caufe conjointe nous préfente 

deux indications à remplir. La première 
confifte à emporter promptement les 
impuretés des vifceres ; l’autre , à corri¬ 
ger & à mettre en régie la crajje faline- 
acide du fang. On remplira ces vues 
par les remedes évacuans ôc altérans de 

differentes efpéces. ^ . 

Après la faignée & la purgation, on 

fe fer vira du remede fuivant : 

✓ » 

T Tenez, des racines de Par elle féche , & de 

Polipode de chêne , de chacune du 

Senne zij. de l’Epithyme 3 vj. de la Rhu¬ 
barbe , & du Mochoacan , de chacun 
?(?. du Santal citrin 3 ij. du S fie a celtica 
31$. du fel de Tartre 3 Laijfez. tnfufer 
ces matières à froid pendant trois jours > 
dans un vaiffeau de verre , avec ifc iij . de 
vin blanc , & tfcj. d’eau de Sureau . Ver- 
fez. enfuite , chaque jour , la quantité de 
liqueur claire dont vous aurez, befoin. 

Si l’eftomac s’accommode du petit 
lait, le malade en boira, chaque matin, 
deux ou trois chopines pendant vingt ou 

trente jours, dans la vûe d’adoucir , & 

J * . T\ • • • • 

B ni) 
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ae laver le fan g : on pourra y faire In¬ 
fo fer de la Fumeterre , de la Chicorée , 
& des fommités de Patience. Il pourra 
prendre auffi en même tems, une prife 
de l’Eleduaire fuivant, matin & foir. 

Prenez, de la conferve de racine de Patience 
%vj. des yeux •d’Ecrevifes , & du Co¬ 
rail rouge , de chacun ?ij. de l’Yvoire 
Zj. du bois d’Atoè's , & du Santal citrïn 
de chacun du fel de Prunelle 3 ij . du 
vitriol de Mars Zi formés de toutes ces 
matières mifes en poudre , un EleÜuaire 
avec la q.f. de firop d\Alléluia. 

Les Eaux minérales ferrugineufes font 
excellentes dans cette maladie, j’ai fou- 
vent guéri par leur ulâge , des croûtes 
prefque lépreufes , qui avoient éludé 
plufieurs autres remedes. On peut fe 
fervir, pour les rendre encore plus effi¬ 
caces , du fel de prunelle , du vitriol, 
ou de Pèle duaire ci-deffus. 

Lorfque dans les conftitutions fleg¬ 
matiques , le petit-lait & les eaux ne 
conviennent pas , la décodion fuivan- 
te , prife même conflamment pour boif* 
fon ordinaire , peut être mife en ufage. 

Trenez. de la fciûre de bois de faille fo * de 

la racine de Salfegareïlle ^vj. du Santal 
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Liane , du bois r de Lentifque de cha¬ 
cun zi], des fdure s d'Yvoire , & de corne, 
de Cerf , de chacune $vj. de l’Etain & de 
VAntimoine crud , -pliés dans un nouet de 
chacun %iv. de la Réglijfe §/. Faites infu- 
I er > Çr enfuite cuire ces matières dans 
fovj, d’eau de fontaine jufquà la diminu¬ 
tion de la moitié , & ufez. de la colature . 

Les martiaux font généralement prés¬ 
ents dans ce cas , quoique fouyent fans 
Succès ; car la plûpart des préparations 
de fer, où les parties fulfureufes domi¬ 
nent , caufant dans le fang des agita¬ 
tions 8c des effervefcences, augmentent 
plutôt les éruptions lépreufes , qu’elles 
ne les diminuent. Néanmoins les Tels , 
les Sirops , les teintures , 8c les infti fions 
vitrioliques, répondent affez aux inten¬ 
tions propofées, en tant que ces re- 
medes fixent le fang, & modèrent la 

fureur des fels. . ^ . 

Lorfqu’aucun des: médicamens détail¬ 
lés ne réuiïit, plufieurs Auteujrs recom¬ 
mandent la falivation comme le der¬ 
nier remede , 8c le Seul capable de com¬ 
battre un adverfaire fi redoutable : mais 
P événement ne répond pas toujours à 
l’attente , comme il paroît par quatre 

'cas rapportés par le même faillis , dans 

B v 
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un defquëlsda maladie paroiffant entiè¬ 
rement éteinte par une triple faliva- 
tion, reparut cependant bien-tôt après, 
auiïi mauvaife que jamais : d’où il ell 

évident, dit-il, que quoique le mal Vé¬ 
nérien foit extrêmement malin , & cau- 
fe des ulcérés rongeans qui pénétrent 
jufqu’auxos, il eft néanmoins plus aifé à 
guérir que la lèpre. C’eft donc avec rai- 
fon que les anciens Médecins la regar- 

doient > lorfqu’elle étoit confirmée , 
comme très-difficile à détruire, finon 
entièrement incurable. 

La lèpre n’a pas un meilleur fuccès 
lorfqu’elle fe joint, ou tire fa fource d’un 
fcorbut invétéré.; on pourra, à la vérité, 
former peut-être des indications plus 
certaines, parce qu’alors tirant les prin¬ 
cipales de cette derniere maladie, on 
infiftera fur-tout aux remedes anti-fcor- 
butiques ; quoique ceux même de cet¬ 
te efpéce qui font chauds & piquans , 
font toujours plus de mal que de bien : 
tels font le Cochlearia , le Creffon d’eau , 
les Raiforts 3 la Poivrée, & tout ce qui 
agite trop le fang, parce que ces reme¬ 
des diffolvants encore davantage le tiffu 
de ce fluide, les parties tartareufes font 
pouffées vers la peau en trop grande 
abondance. 
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Quoique les bains d’eaux thermales , 
en tant qu’ils évacuent copieulement 
par les Tueurs les humeurs de tout le 
corps, 6c détergent les pores de la peau» 
paroiffent tres-propres dans cette ma¬ 
ladie ; cependant bien loin de foulager 
le malade , ils aigriffent 8c augmentent 
fouvent les éruptions lépreufes car j’ai 
vu plufieurs perfonnes qui étant al¬ 
lées prendre les bains de Bath, fans etre 

meme conlidérablement galeufes, en 
font revenues parfaitement lépreufes. 
Par conféquent toutes les fois que ce 
mal ell un fymptôme du feorbm , on 
doit éviter tout ce qui eft âcre 6c pi¬ 
quant ; 6c ne donner que des fubftances 
douces , douées d’unfel nitreux, vitrio- 
lique, ou volatil : le nitreux prédomine 
dans le cryftal minéral, dans les fucs, 6c 
les décodions de quelques plantes , 8c 
quelques-unes des eaux purgatives. ^ 

Le Concombre doué d’une vertu m- 
treufe , eft bon félon l’expérience , 
contre cette maladie ; on peqt par con¬ 
féquent en ufer abondamment à la place 
de toute autre falade ; de plus on doit 
en couper trois ou quatre par tranches 9 
les faire infufer pendant la nuit dans 
deux pintes d’eau de fontaine 9 ajouter 
le matiibà cette infufion coulée, deux 

B vj 
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ou trois gros de Tel de prunelle , Sc en 
prendre demi-livre } trois fois par jour , 
ou même plus fouvent : les décodions 
des feuilles & du fruit, faites dans l’eau 
de fontaine , font auiïi très-bonnes. 

J’ai fouvent obfervé que la boilfon de 
quelques eaux minérales purgatives, 
particuliérement de celles de North- 
Hall , ont été utiles dans les efpéces bé¬ 
nignes de cette maladie , bûes pendant 
un tems alfez confîdérable , à la dofe 
d’environ deux pintes par jour : ces 
eaux font imprégnées d’un fel nitreux , 
qui fê manifefte clairement par leur éva¬ 
poration. Mais les vitrioliques, telles 
que celles de Spa, excellent encore plus 
que les nitreufes y ou qu’aucun autre 
remede. Je donne avec luccès à ceux 
qui n’ont pas la commodité de les pren¬ 
dre , de l’eau commune, foûlée de notre 
fer. 

L’Etain Sc l’Antimoine font recom¬ 
mandés par quelques Auteurs , qui les 
prefcrivent avec d’autres remedes r on 
peut, par exemple , faire infufer la ra- 
pûre du premier , ou la poudre du der¬ 
nier, dans de la bierre pour boilfon or¬ 
dinaire ; ou les mettre dans une décoc¬ 
tion de Salfepareille , ou de quelqu’au- 
tre des bois ludorifiques.. 
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Il eft abfolument néceffaite de s’in¬ 
former dans cette maladie, fi elle n’a 
pas fa fource dans quelque virus véné¬ 
rien caché , parce qu’alors fon traite¬ 
ment confifte principalement dans les 
anti - vénériens, tel que le mercure , 
comme nous avons dit qu’il le faifoit 
dans les anti-fcorbutiques, lorfqu’elle 
eft fymptôme du fcorbut. 

La fécondé indication regarde les re- 
medes externes, dans la vue d’empor¬ 
ter les croûtes ou écailles de la peau : 
les principaux font le bain , & les lini- 
mens ; quoique cependant ils ne font 
prefque jamais aucun bien > fi l’on n’a 
auparavant détruit la caufe efficiente , 
ou la dilpofition tartareufe dufang. Par¬ 
mi ces remèdes , foit bains , ou lini- 
mens } ceux qu’on fait avec la poix , 
font les meilleurs & les feuls qu’on de- 
vroit employer , fi leur odeur forte le 
permettoit ; d’où l’on ne fe lert commu¬ 
nément pour le bain , que de l’eau 
qu’on a laiffée quelque teins dans des 
barrils gaudronnés. 

Les bains naturels foufrés doivent 
être employés, comme nous l’avons dé¬ 
jà vû , avec beaucoup de précaution. 

Les linimens, dont l’ufage eft sûr 8c 
convenable 3 font de trois eijpéces ; les 
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doux, les moyens, & les forts. Parmi 
les premiers , on peut placer la liqueur 
qui coule d’un bout des branches d’un 
bois vert, tandis qu’on les brûle par 
l’autre. D’autres confeillent de frotter 
les parties afîe&ées avec la racine de 
Patience concaffée , & infufée dans le 


vinaigre 


ou 


T renez.. de l'huile de Tartre -par défaillance , 
& de celle dé amandes douces , panier 
égales , dont vous vous fer virez, deux fois 
par jour , mêlées enfemble . 

La fécondé efpéce de ces topiques 9 

contient de la poix. Par exemple : ' 

. 4 

Prenez, de la poix liquide ^ ij. de longuent 
rofat yvj. mêlés , 

Ceux de la troifiéme font mercuriels 9 

6c les plus efficaces. 

\ 

Prenez, d.u mercure éteint avec quelque acide 

de la graijfe de Porc récente pfv. 
incorporcz.-les enfemble en forme de pom¬ 
made . 

Ou, 

Prenez, du Précipité blanc de mercure 3 üj * 
de l'onguent rofat ^ iij . mêlés . 

Mais ces deux onguents, 6c fur-tout le 
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premier, doivent être employés avec 
beaucoup de précaution, crainte de la 
falivation, fi Ton ne Ta pas en vue : car 
par-là il pourroit fe jetter d’abord fur 
les conduits falivaires, une trop gran¬ 
de quantité des humeurs qui fe trou¬ 
vent eng’jées dans les pores de la peau; 
ce qui mettroit le malade en danger de 
fuffo cation. 

Mais pour raccourcir ce long procé¬ 
dé , on peut réduire la cure à la métho¬ 
de fuivante, quoiqu’un peu différente. 

F renez. des racines de Chicorée de la Ré- 
glijfe de la Fumeterre , des fommités 
récentes de Houblon & de Sureau , de 
chacune Une -poignée , du Senné Zj. du 
Méchoacan $ij, de la femence de Carta- 
me des Raiftns fecs fj. infufez, ces 
matières pendant la nuit dans du petite 
lait 5 & faites-les bouillir le matin jufqu à 
. la diminution du tiers , ajoutez, à ^iij» de 
la çoidture |E de firop de Rofes , folutif 
pour un apozjéme . 

On voit qu’on a joint dans bette for¬ 
mule les altérans, & les purgatifs enfem- 
ble ; lefquels ayant été continués pen¬ 
dant un terris affez confidérable , on fè 
fervira du bain , & du liniment fui- 

vanu 
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Prenez des racines de Bryone , & de Patten~ 
ce , de chacune f^iij. de la Scahieufe , de 
la Mauve , de ï écorce & de la racine de 
Pour gêne , & des fleurs, de Camomille , 
de chacune trois -poignées , du foufre ftj. du 
fel, demi-poignee , dont vous ferez, une de- 
cottion dans ce quil faut dé eau de fève 
pour un bain . 

> . F • 1 J 

Prenez, des fucs de Lapathum acutum, & 

de Plantain , de chacun %lj. de celui de 
Mo relie de Ïhuile-Rofat §7. de la 
Litharge 3 üj • ^ foufre préparé %ij. de la 
Térébenthine ,& de la cire , d? chacune ce 
cjuil en faut pour un Uniment. 

On obfervera de fe fervir alternative* 
ment du bain & de l’apozéme ci-deïïlis ; 
après quoi on pourra procurer une dou¬ 
ce tranfpiration, avec la potion fui- 
vante. 

Prenez, de l’eau de Fumeterre 5 iij . du rob de 
Sureau %ij. du Mitridat 3S* mêlés . 


Ou au lieu de cette potion , 

Prenez, de la Réglijje ratijjée p'fi. des raci¬ 
nes de Lapathum acutum & de Bryone , 

de chacune 3 vj. du Polipode de chêne $ij. 
de Vécorce de Tamaris %vj. du Tühymale 
préparé 0 de la Boitrgéne & de ITéble» 
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de chacun ziij . du Senne de la Rhu¬ 
barbe %ij. de la Fumeterre & de la petits 
Centaurée , de chacune demi-poignée ; 
des femences de Cartame & de fenouil 
%ij. du Tartre blanc S iij. des Raifins fecs 
J;fi. du Galanga 3 j. incifez, ces matières > 
& faite s-les infufer dans Vbvj. à! Hydro¬ 
mel. 


Le malade prendra fix onces par jour 
de ce remede , & on y ajoutera tous les 
huit ou quinze jours, fix grains de fel 
antimonié. 

La décodion fuivante peut être utile, 
ôc fuffire pour la boiffon ordinaire» 

Prenez. de la racine d’Ozaille %iij. du Sajfia- 
fras %j. de la Salfepareille ^ ij. des Rai- 
fins fecs Zfv. de la CanelleSij. faites-en 
une décottion dans la q. fi dé eau de fon¬ 
taine , jufiquà la diminution du tiers de 

la liqueur. 


Après l’ufage de ces remèdes , on pro¬ 
curera au malade , dans un tems conve¬ 
nable , ou le matin, une douce fueur , 
avec une prife de décodion d’écorce & 
de bois de Guajac, où l’on ajoutera dix 
grains de foufre doré d’antimoine , pur¬ 
geant une fois par femaine avec les mer¬ 
curiels. 
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On prefcrira pour déterger & nettoyet 
la peau, le bain & le Uniment fuivant. 

Prenez, de la racine de Lapath. acut. fij, 

de celle déAunee ^j. faites-les cuire dans 
la q.f de vinaigre, & après les avoir 
broiées , exprimez.-en le fuc , auquel vous 
ajouterez, des huiles Violât & Rofat, de 
chacune de la Litarge 5 iV. du fou - 
fre pi*, du Beurre frais j. de la ‘Téré¬ 
benthine f. & vous en ferez, un Uniment 
avec un peu de cire. 

Prenez, des racines de Bryone , & de La¬ 
path. acut. de chacune ^ iv. de la Sca - 
bicufe , de la Fumeterre, & de la petite 
Centaurée , de chacune quatre poignées , 
de l'écorce & de la racine de Bourgéne 
^ ij . des fleurs de Camomille trois poignées t 
du foufre vif, & du fel , de chacun 
incifez. ces matières, & faites-en un bain 3 
félon Part. 

Grégoire Horflius nous dit (a) avoir guéri 
avec le premier de ces deux remedes 
une Demoifelle couverte de croûtes, 
jettant quantité d’écailles , & accompa¬ 
gnées de démangeaifons & de crevaffes, 
ou rhagades horribles ; de forte qu’on 
en vint à délibérer fi elle ne feroit pas 
féparée de la focieté , comme une véri- 

(a) De morb. contug. Obf. 18 . 
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table Lépreufe. Enfin le même Auteur 
afiure avoir guéri avec le bain ci-deflus, 
un jeune garçon de dix-huit ans, qui 
avoit été tourmenté pendant long-tems 
d’une gale fale & humide. 

Jean Wier nous fait part (a) de la cure 
d’une gale fordide ou lèpre , qu’il opé¬ 
ra de la maniéré fui vante. 

Après avoir fait faigner le malade , il 

lui fit boire , pendant quelque tems , 
l’apozéme fuivant. 

Prenez, du Polipode de la plante de La- 

path. acut. entiere , de la Chicorée avec 
fa racine & des fommités de Houblon , 
de chacun une poignée j de la Scabieufe , 
de la Véronique , & delà Fumeterre , de 
chacune deux poignées ; des fleur s de 
Bourache , & de Buglojfe , de chacune 
demi -poignée j de la Régliffe ratifiée 

des Raifins fecs 5 j. faite s-en une décoc¬ 
tion dans t hiv. dé eau de fontaine jufquà 
la diminution du tiers. Jettez. dans le pot 
fur la fin de la cuite %ij. de Senné, & pi. 
d’Epithyme. Laifiez. enfuite infufer les 
matières pendant la nuit , & dijfiolvez. le 
matin dans la colature ^iv. de firop de 
Fumeterre . 

Il prefcrivit enfuite l’ufage fréquent de 
ce bain. 

• ' . 4 * < 

(a ) Lib. I. Obf. Med. rar.ÿ* $ J . 
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Prenez, de la Scabieufe , de la Véronique , de. 
la Fumeterre , de la plante de Lapath, 
acut. entier e , & du J on de froment , de 
chacun quatre poignées j de ta mauve , 
flx poignées , faites-les bouillir dans un 
chauderon d'eau pour un bain . 

•* m * i i 

Le malade ufa enfuite de ce liniment. 

Prenez, des fucs de Scabieufe , de Véroni¬ 
que , de Fumeterre , Lapath. acut. 
• de chacun 3ij. des poudres dArifioloche 

ronde, & de Vitriol romain de chacune 
3',-iiS. du Nitre 3j. de la Litarge dar¬ 
gent "ij. de t Alun $ij. du Soufre de 
l’huile de Laurier, & de la graiffe' de 
Porc } de chacun ^ ij. cuifez. Vhuile & la 
graiffe avec les fucs jufqdà leur extinc¬ 
tion , & mêlez, enfuite le refie jufquà la 
forme de Uniment'. 

Il appliqua aux bras & aux cuiffes des 
ventoufes fcarifiées , & il interdilit au 
malade tous les alimens fecs , durcis à 
la fumée , falés & épicés ; le lait , le 
fromage , les coquillages, la bierre nou¬ 
velle , les vins rouges aigrelets, & tou¬ 
te efpéce de marinades. 

Sans m’arrêter davantage à rapporter 
les remedes prefcrits par d’autres Méde¬ 
cins ; différant très-peu de ceux qu’on a 
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déjà détaillés , je conclurai ce chapitre 
par deux ou trois cas , qui fe font pré- 
fèntés dans ma pratique , par ou le Lec¬ 
teur pourra juger de la grande difficulté 
qu’il y a à guérir cette maladie. 

Un jeune homme fut commis à mes. 
foins, dont toute la peau , excepté 
celle des mains & du vifage , repréfen- 
toit parfaitement les écailles de certains 
poiffons, plus grandes que les paillet¬ 
tes ordinaires ; elles étoient rangées 
exactement comme les ardoifes des 
toits, dans les endroits ou elles né- 
toient pas expofées au frottement. 
Quoique j’euffe très-peu de fficcès à ef- 
pérer de la cure d’une maladie enraci¬ 
née depuis l’enfance , 8c vraifemblable- 
ment héréditaire ; cependant vaincu 
par les importunités des parens du ma¬ 
lade , je procédai de la maniéré fui- 

vante. J 

Après la faignée , je le purgeai deux 

fois par femaine avec cette poudre. 


Prenez, du Mercure doux 9 j. du diagrede 
xv. grains , du fel de 'Tartre x. grains 

TïïctéS • 

Il prenoit tous les foirs à l’heure dit 

coucher , le bol fuivant. 

* ' ' ■ r 

Prenez, de t Antimoine diaphore tique 
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/. de conferve 


fi 


J’ordonnai la liqueur fui vante pour boif- 
fon ordinaire. 

* ' * « f J ; 0 

Frenez. des racines de Lapath. acut. & de 
Garance , de chacune du Polipode de 
chêne , & du JVléchoacan , de chacun 
Jiv. de léécorce dr de la racine de Bour- 
gène > de chacune trois -poignées, de l'Anti¬ 
moine crud , grofiérement pulverifé , Gr 
plié dans un noiiet ife £. formez, un fachet 
de ces matières, & faites-les fermenter , 
le tems convenable , dans dix pintes 

dé eau , dont le malade ufera enfuité à-fon 
gré. 

Pendant le cours de ces remedes, je 
procurai la Tueur, le matin, une fois la 
femaine, avec le bol fuivant. 

F renez. du Bez.oard minéral , & du fel vo¬ 
latil de Vipere , de chacun vj. grains s 
dont vous Jerez, un bol avec Zj. de con¬ 
ferve de K inorodon. 

Le malade étoit alors bien couvert, ôc 
on lui faifoit boire du poffet (, a ) chaud 

jufqu’à ce qu’il eût fué abondamment , 

{a) Petit lait féparé avec de la bierre fans hou¬ 
blon , appeliée 4^ par les Anglois. 
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après quoi il alloit dîner, & vaquoit 
enfuite aux affaires de Ton maître. 

Après un mois d’ufage de ces reme- 
des, j’interrompis pour quelque tems 
la purgation & le fudorifique , & je 
donnai, matin & foir, les pillules d’E- 
thiops , décrites dans la Pharmacopée 
de Bâte. Le malade alloit en même 
tems tous les foirs , la faifon le permet¬ 
tant , prendre le bain de riviere , où il 
reftoit une ou deux heures, avec la 
précaution de fe bien nettoyer la peau 
avec une broffe imbûe de l’écume de 
cette efpéce de favon. 

T renez. du Beurre frais \ij . du Soufre vif 
^fl. du Canfre broyé avec quelques gout¬ 
tes d’huile d’Amandes douces 3 fl. du Ni- 
tre 5j, de l’huile de T ’artre par défail¬ 
lance 3 ij de l’huile de Laurier la q. f. 
pour donner aux matières la confift an cé¬ 
dé favon . 

Après un certain tems, la peau parut 
dans un beaucoup meilleur état, en- 
forte què celui qui auparavant trou voit 
chaque matin dans fon lit, une poignée 
d’écailles reffemblantes à du fon , y en 
voyoit à peine aucune à préfent. 

Mais craignant toujours que le fer* 

pent reftât caché 3 je tins le malade à 
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un ufage exad du bol altérant , Sc le 
purgeai Couvent avec les mercuriels. Sa 
boiffon dont il étoit ennuyé, fut chan¬ 
gée en un petit - lait médicinal , .du¬ 
quel il but abondamment jufqu’à ce 
qu’il fe crût parfaitement guéri. 

Cependant un mois ou fix femaines 
après , cette invétérée maladie .com¬ 
mença à reparoître, Sc le malade qui 
croyoit déjà avoir acquis une peau unie 
& nouvelle , apperçut, à fon grand 
regret, la naiiïance d’autres écailles, 
qui n’avoient befoin que de tems pour 
acquérir l’état des premières : ceci me 
détermina.à confeiller à fes parens de v le 
faire paffer par les ondions mercurielles, 
avant que le mal revînt à fon période, 
en conféquence on lui procura une fa- 
livation de vingt à trente jours , qui le 
délivra de cette fâcheufe incommodité 
pendant plufieurs mois. Pour affurer 
davantage cette cure , je voulus en¬ 
voyer le malade à nos bains de Sommer - 
fetfhire ; mais foit qu’il fe trouvât hors 
d’état de faire cette dépenfe , foit qu’il 
crut n’avoir pas befoin de ce remede , 
mon avis ne fut pas fuivi. 

Malgré le régime le plus exad, & la 
précaution de la faignée Sc de la purga¬ 
tion , les croûtes repoufferent au Prin- 

tems 
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tems dans plufieurs endroits, quoique 
pas dans le même degré qu’auparavant ; 
il fe.maria quelques années après ; mais 
quoique Tes enfans ne paroiflent pas 
avoir encore hérité de la maladie pater¬ 
nelle , elle pourra fe développer chez 
eux lorfque la femence du mal, affou- 
pie peut-être à préfent, viendra à être 
mife en jeu par le concours de quelque 
caufe accidentelle. 

• Une jeune Demoifelle maigre, âgée 
de dix - huit à dix-neuf ans, vint me 
confulter, il y a quelques années , fur 
quelques éruptions, répandues fur le vi- 
fage, qui me parurent tenir de P impétigo , 
ou d’une efpéce moindre de lèpre de* 
Grecs. La plus apparente de ces effloref- 
cences, placée fur le four cil, étoit cou¬ 
verte d’une croûte, ou écaille blanche % 
qu’elle enlevoit ordinairement tous les 
matins pour cacher cette difformité. El¬ 
le en avoit deux ou trois de plus peti¬ 
tes fur les autres parties du vifcge , 6c 
quelques unes furie col Je la priai de me 
montrer fes coudes & les genoux , où 
je comptois, comme il m’efl générale¬ 
ment arrivé, de trouver le plus grand 
mal ; ayant confenti volontiers au pre¬ 
mier , j’obfervai tout-au-tour de Volecra* 

ne , une grande croûte blanche & lui- 

G 
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fante : mais elle me die feulement que 

fes genoux étoient encore pires , outre 

quelques taches répandues au-delfous, 
de la largeur de la main ; elle m’alfura 
que le relie de fon corps étoit parfaite¬ 
ment fain. Je dis mon fentiment à la 
mere fur cette maladie ; 6c la difficulté 
qu’il y auroit à la détruire. La malade 
fbrtoit alors d’un cours de remèdes, 
prétérits à la campagne pendant fix 

mois, par un Praticien imprudent, qui, 
félon le rapport de la Demoifelle , de- 
voit lui avoir fait prendre quelque vio¬ 
lente préparation de Mercure , qu’il 
qvoit empêché de porter vers la bpu- 
ehe par les purgatifs ; quoique néan¬ 
moins elle me dit l’avoir fentie quelque¬ 
fois douloureufe pendant deux ou trois 

jours. 

Malgré les bains, les linimens , 6c le 
r é gime, le plus exaêt, la maladie s étoit 
ibutenue dans le même état ; une nou¬ 
velle pullule avoit même paru depuis 
peu fur le vifage, qui donna de nouvel¬ 
les allarmes , ce qui les détermina à 
chercher du fecours ailleurs. 

La mere me dit qu’on lui avoit con- 
féillé d’envoyer fa fille à Bath ; je lui 
propofai auparavant la falivation , à la¬ 
quelle je trouvai la malade difpofée r 
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ayant oui parler de cures furprenantes, 

opérées par ce fecours. La crainte d’u¬ 
ne plus grande difformité l’avoit déter¬ 
minée à tenter cette épreuve , ou queb 

qu’autre, quelque hazardeufe qu’elle 
parût. 

Ayant de rien entreprendre, je pro- 
pofai une confultation avec quelque 
fçavant Praticien ; M. Bernard fut choifî, 
& il approuva la falivation ; mais il étoit 
d’avis qu’on la procurât, à caufe de la 
délicateffe de la malade , par l’ufage 
du Mercure doux, préférablement à 
celui des fripions que j’avois propo- 
fé ; je lui expofai alors la manière donc 
elle avoir été traitée, & il parut fe ren¬ 
dre. Délibérant enfuite fur ce qu’il y. au¬ 
rait à faire après la falivation > il me die 
qu’il avoit trouvé certains remèdes vi- 
trioliques, plus propres à dompter la 
malignité des fels des Lépreux, que les 
bains foufrés , ou tout autre fecours. 
Cependant il fut convenu que la mala¬ 
de iroit à Bath quand la faifob le per- 

mettroit. 

Tout étant donc prêt pour les onc¬ 
tions mercurielles, je divifai ma pomma¬ 
de , qui ne contenoit qu’une once de 
Mercure , en quatre parties ; la premiè¬ 
re fut employée à frotter depuis les 

C ij 
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deux coudes jufqu’aux épaules, & de¬ 
puis le defliis des genoux jufqu’aux deux 
chevilles. Dans le tems qu’on renver- 
foit le bas, je vis un des genoux de la 
Malade, couvert de plufieurs grandes 
croûtes féches, & quelques-unes de pe¬ 
tites au-delfous. Après la fridion, je fis 
mettre la jeune Pemoifelle dans le lit, 
& lui ordonnai, daus la vue de lui pro¬ 
curer une douce lueur , une tafie d înfu- 
fion de fauge , liqueur qu’elle aimoit 

beaucoup. , . , 

La fécondé fridion faite le lende¬ 
main au foir de la même manière, ne 
produifit encore , le jour fuivant, au¬ 
cune altération ; mais la troifiéme oc- 
cafionna quelque douleur dans les gen¬ 
cives , avec la chaleur 8c latenfion des 
parties de la bouche ; & fur-tout une 
çolique alfez confidérable , qui fut fui- 
yie de plufieurs felles, Ôc d’un tenefme 
continuel ; avant mon retour chez la 
Malade , fa Garde lui avoit donné 12. 
gouttes de teinture anodine, dans trois 
ou quatre cuillerées de vin brûlé. 

A mon arrivée, je la trouvai fort ab- 
batue , avec un pouls foible> des fueurs 
froides , 8c les mêmes tranchées : la 
dernière felle contenoit beaucoup du 

mucus intefrual ; tacheté de fang. J or- 

r, j| ^ ^ 
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donnai d’abord , pour calmer cés fym- 
ptômes , un lavement fait avec demi-li¬ 
vre de Decodum album ; où je fis dif- 
foudre un jaune d’œuf, & demLonce 
de didfcorâium. J’omis la fri dion ce 
foir-là } & je rédüifis la Malade au feul 
ufage du bouillon de poulet, où- l’on 
faifoit bouillir du ris , un peu de ca- 
nelîe, une croûte de pain , & tant foit 
peu de fciûre d’y voire. Cette méthode 
rétablit *âfTez bien le calme , à la dou j 
leur de la bouche près ; la colique 8c le 
cours de ventre ayant difparu , nous 
employâmes, le troifiéme foir d’après 
la derniere fridion , la quatrième partie 
reliante de la pommade ; après quoi elle 
prit 15 . gouttes de Laudanum liquide , 
pour la difpofer au repos, 8c prévenir 
le retour de la diffenterie. Elle fe plai-* 
gnit le lendemain matin d’une grande 
douleur d’eftomac, qui fut fuivie de vo j 
miffement : ce que je regardai comme 
le prëfage d’une falivation prochaine : 
cependant nous tâchâmes de foûtenir 
les forces par les bouillons , 8c deux ou 
trois cuillerées du julep fuivant, donnés 
de tems en tems. 

Prenez, des eaux de lait alexitere , & de 
menthe , de chacune %iiu de l'eau théria- 

* J o * * • 
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cale , & de celle de cane lieforte , de ch a* 
cime fj. du Jîrop d'œillet Zvj. de la tein¬ 
ture de fafran 5 ij . mêlés pour me potion 
dont la malade prendra trois ou quatre, 
cuillerées dans les langueurs . 

J’appris, dans ma vifite du foir, qu’elle 
avoit été deux fois à la Telle, mais fans 
fang ; fur quoi on lui avoir donné le la¬ 
vement déjà prefcrit. Je la trouvai fort 
inquiète de ce qu’elle ne craclfoit pas : 
les glandes de l’intérieur des jolies & des 
lèvres étoient cependant fort diften- 
dues, & paroifloient comme une râpe > 
en paffant les doigts par - delfus ; les 
gencives étoient aufli gonflées & en¬ 
flammées , & la bouche commençoit à 
lèntir , ce qui annonce ordinairement 
une falivation prochaine : le lendemain 
matin je la trouvai encore , à fon grand 
regret, fans aucune falivation , malgré 
l’ardeur, l’inflammation, le gonflement 
& les ulcères de la bouche : mais notro 
courageufe Malade , entièrement occu¬ 
pée du défit de faliver, faii'oit peu d’at¬ 
tention à la douleur que ces accidens 
pouvoient lui caufer. Je lui promis donc 
d’aider le ptyalifme , dans un ou deux 
jours, s’il étoit néceflaire , & que fon 

état le permît ; en conféquence je lui 




de la Peau. 5 *5T 

ordonnai, dans la vûe de délayer da¬ 
vantage la grande vifcofité de la lym¬ 
phe , de boire beaucoup de petit lait, 
féparé de Ton fromage , avec le vin de 
Canarie ; ou beaucoup d’eau de pou¬ 
let, d’infuflon de fange,, ou dppojfet, n’y 
ayant plus de tranchées , ni de cours 
de ventre. Confiderant en fui te qu’elle 
avoit été accoutumée à prendre les 
mercuriels , d’une autre maniéré , je lui 
donnai $j. de mercure doux,enveloppé 
dans un peu de diafcordium : ceci ne 
produifit encore aucune altération , le 
jour fliivant, la Malade n’ayant pas cra¬ 
ché au-delà d’une chopine de matière 
dans 24 heures ; ce qui me fit hazarder 
fept 'grains de turbith minéral avec 9 
de mercure doux, dans la confection al" 
kermès : je refiai auprès d’elle pou r 
voir l’effet de ce remede : environ dé" 
mi-heure après , elle fe plaignit d’une 
grande inquiétude dans l’eftomac, avec 
des envies de vomir , ce qu’elle ne fit 
cependant qu’une heure après , & à 
quatre ou cinq différentes reprifes, avec 
affez de douceur , ayant foin d’aider 
chaque fois l’opération pai* un grand 
verre de fojfet. La nuit fuivante fut atifîi 
bonne qu’on pût l’attendre ; la bouche 
devint par-tout plus enflammée , 8 c les 

J* f- f , ' '' 4 t ’ • • • • 
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gencives fi gonflées,qu’elles couvraient 
les bords des dents , fi doulonreufes 
qu’elle ne pouvoit pas approcher les 
deux mâchoires. La Malade refia dans 
cet état pendant trois ou quatre jours 
fans que le ptyalifme fournît jamais au- 
delà d’une chopine de matière dans 24 
heures , quoiqu’elle bût abondamment. 
Il produisit cependant cet effet, que les 
dartres s’écaillèrent par-tout, ce qu’elles 
n’avoient jamais fait par l’ufage des au¬ 
tres médicamens : elle en conçut quel¬ 
que efperance de guérifon, & continua 
plus courageufement le cours de Ton re¬ 
mède. 

Pour lui procurer ce qu’elle défiroit 
avec tant d’ardeur, je lui donnai encore 
le foir , 9/. de mercure doux , & le len¬ 
demain fon bol de turbith, qui la fit vo¬ 
mir deux fois avec’ de grandes inquié¬ 
tudes dans l’eflomac; je lui fis appli¬ 
quer aufîi de tems en tems un noüetdes 
racines de pyrethre & de gingembre 
écrafées, fur la partie interne des jolies 
gonflées, dans la vûe de les excorier, 
ôc d’ouvrir les tuyaux excrétoires des 
glandes ; rriais tout ceci fervit à très- 
peu de chofe ; tel étant le tempéra¬ 
ment de la Malade , qu’on l’auroit plu¬ 
tôt tuée, que de lui avoir excité une fa- 
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îivation abondante. Il fut donc convenu 
dans une fécondé Confultation, qu on 
ne penferoit plus à cette évacuation, 

8c qu’on tâcheroit d’y fuppléer par les 
lueurs 8c les purgatifs , aidés du fecours 
des altérans convenables, 8c du bain , 
dont l’ufage avoit été arrêté dans la pre¬ 
mière Confultation, 

Pour remplir ces dernieres vues, je 
commençai par ordonner un gargarif- 
me anodin avec la décoétion d’orge , 
qui dans peu de jours foulagea la bou¬ 
che : trois femaines s’étant paffées à 
diffiper la fluxion , je purgeai alors la 

Malade avec le remède faivant. 

Prenez, de la rhubarbe concaffée 3/* dufenne 

, des tamarins 3vj. du fel de tartre 

9 /. faite s-en une décoÜion dans la q. f<- 
deau de fontaine y ajoutez, a la colature T 

du /trop de rofe folutif de Veau épi¬ 
démique 3 ÿ. 

On en vint après à la lueur,, excitée 
avec prudence ; enfin à la purgation , 
qu’on répéta trois ou quatre fois y à des 

intervalles convenables. 

Je mis enfuit e la Malade à la décoc¬ 
tion de falfepareille pendant près d’un 
mois,, lui donnant* en mente teins* cha¬ 
que matin , dix grains de tartre vitriolé* 

Cï 
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avec 9j. de Tel de tartre, & tous les 
foirs, le premier , feul. 

Malgré tous nos foins, la dartre re¬ 
parut au fourcil, avant* la faifon des 
bains de Bath. J’ordonnaià cette oc- 
cafion le Uniment fuivant : 

Prenez, de la pommade de fleur d’orange 
du -précipité blanc de mercure $H<. du- 
camphre 51?.. du vitriol blanc calciné pj+ 
mêlés,. 

Elle frottoit en le couchant, les par¬ 
ties affeftées avec cette pommade , & 
les lavoit, le matin , avec une lefiive , 
auffi forte qu’elle pouvoit la fupporter , 
faite en verfant par gouttes, de l’huile 
de tartre par défaillance dans de l’eau 
de fontaine ; ce qui réprimoit fi fort les 
pullules, qu’elle n’en étoit que peu, 
ou point incommodée* 

A l’approche des chaleurs r elle fub- 
flitua à fa boiflbn , celle du petit lait,, 
dans une pinte duquel on faifort infu- 
fer, pendant la nuit , quelques mor¬ 
ceaux de racine de Lapath. acut. avec 
une poignée de fumeterre : ce petit 
lait étoit bû le lendemain en deux ou 
trois prifes , avant chacune defquelles 
elle prenoit de la grolfeur d’une noix- 
mufcade de la compofition fuivantet 
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Prenez, de V antimoine diaph or étique Ziij. dit 
tartre vitriolé 3 ifi. dé la conferve de Ki~ 
norodon ï i fs. du /trop violât laq.f. pour 
former un éleéluaire , 

/I • r - ^ * T J ê V i ï 

• r ^ ^ # ** “ # 

Eile continua ces remèdes jufqu’à Ton 
départ pour Bath , où elie demeura plus 
de deux mois, foit à boire les eaux, ou 
à prendre les bains de la maniéré qu’on 
le lui avoit ordonné. Après un mois de 
féjour > elle écrivit de lui envoyer de la 
pommade prefcrite ci-dellus ; ce qui 
me fit mal augurer ; quoiqu’elle parût 
être dans de grandes efpérances que 
les eaux de Bath fuppléeroient à ce que 
les onftions mercurielles n’avoient pu 
opérer. Je lui envoyai une compofition 
affez femblable à celle de la favonnette, 
décrite dans la Pharmacopée de Bâtes . 

Enfin, pour finir mon hiftoire , por¬ 
tée au-delà de mon attente , la Malade 
revint à Londres avec des traces fenfi- 
blés de ce mal rébelle dans plufieurs des 

premiers endroits. .1 

Je lui confeillai alors d’efTàyer une 

difïblution de vitriol, faite à la maniéré 
de l’eau vulnéraire qu’on trouve dans la 
Tharmacop&a Bateana : mais s’en étant 
fervie à contre-tems, elle crut 9 êc avec 
raifon 9 que ce temede avoit diminué 

Gvj 
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l’évacuation menftruelle ; ce qui le lui 
fit abandonner, encouragée fur - tout 
par une perfonne qui prétendoit avoir 
un fecret pour fa maladie : je ne m’op- 

S ofai point à fon épreuve , afin que la 
lalade pût voir combien peu de fond 
il y a à faire fur ces belles promeffes. 
Effectivement elle pourfuivit la nou¬ 
velle méthode avec auffi peir de fuc- 
cès que la première, puifque la mala¬ 
die manifefta encore fon mauvais cara¬ 
ctère , quoique pas au même degré 
qu’auparavant.. 

Nullement honteux d’avouer que 
tous mes foins ont échoué dans ces 
deux cas, je pourrois en rapporter un 
troifiéme , ou une double falivation 
n’eut pas un meilleur fuccès- La pre¬ 
mière avoit été excitée par le mercure 
doux, adminiftré par un autre Méde¬ 
cin ; & j’àvois conduit moi-même la fe« 
eonde , par la voie des frictions.. 

Le cas fuivant ayant été plus heu¬ 
reux , & étant arrivé depuis la première 
édition de cet Ouvrage, je l’ajouterai 

ici pour l’encouragement de ceux qui 
auront à conduire ces fortes de mala¬ 
dies ; La fuivante efl: à la vérité d’une 
elpéce plus douce que les précédentes.. 
Une Demoifelle affligée depuis plu- 
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fieurs années d’un nombre de dartres 
écailleufes, ou éruptions blanches fur 
les fourcils, le col, les jointures, les 
coudes & les genoux ; très-incommo¬ 
des quelquefois par leur demangeaifon, 
me fut recommandée il y a quatre ans , 
vers l’automne, lorfque différentes nou¬ 
velles dartres commençoient à fe faire 
appercevoir dans d’autres parties. 

Je commençai par lui prefcrire le 
foir , un bol fait avec 12 grains de 
mercure doux , & demi-gros de Diaf- 
cord'tum , & je la purgeai le lendemain 
avec une infufion de fenné & de rhu¬ 
barbe , à laquelle j’ajoutai f.j. de firop 
de rofes folutif;mais la purgation, quoi¬ 
que douce, ou plutôt le mercure doux, 
lui ayant beaucoup fatigué l’eftomac 
& fortement agi par haut & par bas , 
(.d’oùréfulterent quelques aecidens hif- 
tériques, aufquels elleétoit très-fujette ), 
j’abandonnai, eu égard à la délicateffe: 
du genre nerveux , toute idée d’éva¬ 
cuation. J’avois d’abord penfé d’effayer 
la compofition vitriolique , recomman¬ 
dée dans la Pharmacopée de Bâte , fous 
le titre A qua. vulneraria , que j’avois 
vu réuffir en pareil cas, dans quelques 
conffitutions robuftes, & que quelques 

Empiriques donnentfans diitinclion 
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pour un remède infaillible ; mais faïfaftfc 
attention à l’état foible de l’effomac 7 
êc des autres vifceres de notre Malade v 
8 c à l’inluffifance de l’évacuation menf- 


truelle , je ne penfai plus à ce remede , 
ôc procédai comme il fuit : 


Prenez, de la poudre de inséré récemment 
■préparée g g. faites-en un bol avec la q* 
f. de [trop de fumeterre , que la Malade 
prendra foir & matin pendant un mois* 
buvant par-deffus une écuellée de petit 
lait, altéré avec la fumeterre , & édul¬ 
coré avec fonfirop. 


Je me fervis des Topiques fui vans. 

Prenez, du lait de foufre des fleurs de 

Bifmuth 9/. faites-en un Uniment avec 
g ij. de rUnguentum pomatum ; dont 
on frottera tous les foir s en fe couchant, 
les parties affilées. 

Prenez, de l y eau de fleur de fureau tfe f. de 
l'huile de taure par défaillance gf. mê¬ 
lés pour une lotion , dont on imbibera un 
morceau de linge quon pajfera légère¬ 
ment chaque matin fur les parties dar* 
treufes . 

Maïs après quinze jours, la Malade ne 
trouvant pas grand changement à fan 
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état, elle prit, à la perfuafion de les 
amis, la chair & les bouillons de vi¬ 
père : remède fort en vogue aujourd’hui 
chez un de nos Médecins , dans l’Atro¬ 
phie , ou la fièvre étique. 

En conséquence, elle fit cuire la moi¬ 
tié d’un poulet, & une vipere dans une 
pinte d’eau, réduite à chopïne, qu’elle 
partageoit en deux prifes , dont elle 
prenoït une le matin après avoir man¬ 
gé la chair de la vipere , & l’autre le 

foir. 

Après l’ufage d’environ 40 vipères 
prifes de cette maniéré, & avec auflî 
peu d’avantage , elle revint à moi, & 
voici les altérans que je lui prefcrivis : 

Prenez, de laconferve de fumeterre de 
ÏEthiops minerai p. de l y antimoine crud 
fajjé fur le porphire> & par le tamis $vj. 
faites-en un Elettuaire avec la q. f. de 
flr g p de fumeterre dont la Malade pren¬ 
dra , matin & foir, de la grojfeur d'une 
noix-mufcade , Buvant par- dejfus de 

Papoz.éme fuivant , & autant a quatre: 

heures après midi . 

Prenez, des racines féches de Lapath. acut» 

| j. de falfepareille & defqume , de cha¬ 
cune § £ • faites - en une de'coBion dans: 

d’eau de chaux Bien foïble ; apê~ 
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tez*,fur la fin de la cuite , des feuilles dé 
fumeterre & de fcabieufe, de chacune de¬ 
mi-poignée , délayés dans la colature 3* g* 
s de jirop de fumeterre : 

On peut fe fervir auffi de ces Topiques 

à la place des précedens. 

■ • 

Frenez, du turbith minéral non lavé %ij. 
mettez.-le dans %iv. dé eau de chaux, laif- 
fez*~les repofer enfemble , en remuant la 
phiole de tems en tems > trempez., une plu¬ 
me dans ce mélange , avec laquelle vous 
toucherez* les dartres, deux ou trois fois 
par jour * 

Prenez* de l'onguent blanc de Rhafis %ij. du 
précipité blanc de mercure ÿj, mêlés. 

''fi .'Y 

H - .y 

IFefîâyai en même tems de purger dou¬ 
cement une fois par femaine , avec le 
purgatif fui vant, qui ne produïfit aucun 
des troubles qu’avoit fait le mercure 
doux* 

Prenez* de la rhubarbe concaffée %j. des ta¬ 
marins § fc. du fel de tartre de la fe- 
mence de Coriandre une pincée : infufez*. 

ces matières dans %iij. dé eau de lait ale- 
xitere, & difiolvez* dans la colature 
de manne „ 

Trois femaines après Fulage de ces re- 


I 
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médes , la démangeaifon n’étoit pas 
feulement entièrement éteinte; mais les 
écailles blanches avoient par leur chûte, 
laide la peau parfaitement douce ÔC 
unie , quoiqu’avec les vefiiges des 
croûtes ; en forte qu’elle s’en tint enfui- 
te au feul ufage de fa pommade avec le 
Bifmuth. Elle s’en retourna chez elLe 
très-fatisfaite, & n’a eu depuis aucun 
retour de cette incommodité. Sans 
vouloir abfolument décider fi la cure de 
cette maladie a été principalement opé¬ 
rée par la chair & les bouillons de vi¬ 
père 3 8 c terminée par les préparations 
minérales , je penfe cependant qu’elle 
efl: due à ces dernieres , aidées de la dé- 

' V r 

codion végétale bue en même Y te‘pas. 

J’avoue que je fus inquiet jufqu’au 
printems fuivant > fur l’événement de 
cette cure ; mais j’appris alors que la 
Demoifelle continuoit à fe bien porter. 
Je lui avois ordonné , avant qu’elle 
quittât Londres y l’ufage des martiaux , 
avec des pilulles gommeufes qu’elle pre- 
noit le foir. Ces remèdes ont eu un fi 
grand effet, que la nature faifant à pré- 
fent parfaitement bien fes fondions; elle 
a acquis une meilleure complexion, 8 c 
jouit depuis d’une fanté parfaite. Ce¬ 
pendant elle ufe par précaution, tous 
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les printems , de l’Ele&uaire & de la 
déco dion décrits ci-deflus, qu’elle con¬ 
tinue pendant un mois , prenant dans 
d’autres tems, durant le même efpace, 
.20 ou 30 gouttes de teinture d’anti¬ 
moine ; avec un demi-feptier d’eau de 
Spa , deux ou trois fois par jour. 

Comme je penfois à conclure ce 
Chapitre, le cas de Mademoifeile Gor - 

den , décrit parle fçavant Mayer ne , dans 
fes Obfervations , s*eft préfenté à ma 
vûe ; & comme il relfemble beaucoup 
à celui que nous venons de rapporter , 
j’ai cru devoir donner un précis de la 
méthode curative, dont ce grand Pra¬ 
ticien s’efl lèrvi. 

La Malade âgée de 13 à 14 ans, étoit 
attaquée de dartres farineufes fur la 
peau, lesquelles le même Auteur appelle 
une efpéce de lèpre blanche. Il com¬ 
mença par la purger de trois en trois 
jours avec cette pillule : 

Frenez des -pilules cochées mineures $). du 
mercure doux gr. xvj. de l'huile d'anis ■ 
ij. gouttes , & vj. feuilles d'or, mêlés. 

Il lui donnoit, les jours intermédiaires, 
matin & foir, |v. d’un apozéme fait 
avec les pommes de Renette , la ra- 
pûre de corne de cerf, .& celle d’y- 
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voire ; édulcoré avec les lirops de vio¬ 
lette , de chicorée & de fumeterre , 6c 
rendu acidulé avec l’efprit de vitriol. 
Trois jours après la dernière purgation, 
il prefcrivoit un bain domeftique, où 
Fon avoit fait bouillir les feuilles Ôc la 
racine de patience , la fcabieufe > la fa-* 
ponaire , les feuilles de faule , Fécorce 
moyenne de bourgéne , celle de nym- 
phæa , la racine d’aunée , les feuilles de 
mauve, de violette 6c de pariétaire,avec 
beaucoup de fon , y ajoûtant du lait de 
vache récent. 

Elle continua ce bain pendant huit 
jours, ôc elle y demeurait deux heures 
chaque fois, fi elle pouvoit le fuppor- 
ter aufii long-tems. On la mettoit en- 
fuite dans le lit, où elle reftoit quel¬ 
que tems : après avoir été une heure 
dans le bain, elle y bûvoit un grand 
verre de petit lait, où Fon avoit fait 
infufer pendant la nuit les feuilles de 
fumeterre , de chicorée, d’epdive ôc 
d’hépatique ; elle en prenoit autant à 
cinq heures du foir. 

Après huit jours d’intervalle , la pur¬ 
gation & le bain furent répétés ; ôc en- 
fuite il fit fuer la Malade chaque matin 3 
pendant huit jours > avec le bol fui- 
vaut ; 
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Prenez, de l’antimoine diaphorétique Xtfl 
grains > de la thériaque §/. des fleurs de 

fond 3fi. mêlés . 

Elle bûvoit abondamment par-deffus ; 
d’une liquenr chaude , faite avec la 
Reine des prez, le chardon béni, & la 
fcabieufe. Elle fut repurgée après la hui¬ 
taine , & reprit encore , pendant quatre 
j ours, le bain & le petit lait décrits ci- 
deffus. 

» ,« ^ -* » 

A tous ces remèdes fuccéda l’Elec- 
tuaire fuivant, dont elle prenoit, chaque 
matin, quatre heures avant le dîner, de¬ 
puis 3vj à ce remède fut continué 
pendant un mois, avec la précaution de 
le promener enfui te , dans la vûe de 
mettre le corps dans une douce cha¬ 
leur , fans le faire fiier. 

Prenez, de la -pulpe de pommes , des racines 
de chicorée & de patience , de chacune 
pv. des conferves de fleurs de violette, 
de buglojfe & de bourrache , de chacune 
%ij. des racines de fcabieufe , de véro - 
nique male , & de fumeterre en poudre y 
' de chacune pti, de la germandrée , des 
fleurs de houblon , & de la fauge, aujfl en 
poudre , de chacune %vj. de l’antimoine 
diaphorétique 3 iif de la poudre de vi¬ 
père 5 iv. & avec U q. fl des flrops de 
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femmes & de fumeterre /impies s faites - 

en un EleÜuaire , en c on fi fiance d'opiate, 

bûvant far -deffu s chaque prife un verre 
de fetit lait de chèvre. 

Si ces fecours ne procuroient pas la 
chute des écailles dartreufes, & la net¬ 
teté de la peau, la Malade devoir fe 
frotter avec cette compofition. 

T renez. des racines defatience, de fcabieuje , 

de Vécorce moyenne de bourgéne , de l'her¬ 
be du fiége& de la bryone , la q. f fai¬ 
tes bouillir ces matières incifées, dans 
Veau de fève, avec de la graijfe de fore 
récente, jufquâ leur far faite cottionsfépa - 
rez.-en enfuite la pulpe , & faites-en avec 
le vinaigre de litarge & Vhuile de noix 

tirée fans feu , une efpéce de nutritum » 
dont on oindra les fardes ajfettées. 

Elle devoir obferver une diète rafraî- 
chifiante & humectante , & éviter tous 
les alimens piquans, falés & épicés , ou 
rendus doux par beaucoup de lucre ou 
de miel : enfin , elle devoit fe priver de 
toutes les liqueurs fortes, ôç ûfer tonte 

l’année de la fuivante : 

Prenez, de la racine de fquine , coupée par 
morceaux tt j. de celles de feabieufe , de 
fougére-fémelle , & de patience fauvage , 
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de chacune ^ xij. c/e celles de garance > 
c/e chicorée , c/e pijfenlit, & d’ozeille , c/e 


chacune %iv. des feuilles de fcahieufe , c/e 
faponaire & de véronique-male, de cha¬ 


cune quatre poignées ; des fleurs de fume - 
terre & de goutte de lin , c/e chacun trois 
poignées ; du fantal citrin , & du blanc , 
de chacun ^ij. de la pelure de pommes 
ibfi?. Faites cuire ces matières dans 24. 
pintes de bierre , peu chargée d'houblon * 
jufquà la diminution du tiers : verfez 
enfuite par-dejfus 16 . pintes de la meme 
bierre nouvelle , toute bouillante. Laif 
fz infufer le tout pendant la nuit dans 
un vafe bien fermé. Coulez, le matin , 
par le tamis , & mettez la colature 


dans un petit baril ; ajout ez-y du jus de 


pommes récemment exprimé ft vj. des 
fies de crejj'on & de bécabunga , de cha¬ 
cun ft,î‘iv. de la levure de bierre , une cho- 
pine 3 de fer coupé par morceaux Tvj. La 
fermentation ayant été faite jufquà par¬ 
faite dépuration 3 enfermez la liqueur 
claire dans des bouteilles de Grès bien 


bouchées 3 que vous placerez fous terre , 
& à'ou vous les prendrez à proportion 
qu'on en aura befoin. 


L’Auteur ne dit point quelle fut l’iiïue 
de cette maladie ; nous lifons feulement 
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dans l’endroit cité,qu’on conçut de gran¬ 
des efpérances de guérifon , au rétablif- 
fement de l’évacuation menftruelle. 

La plus mauvaife efpéce de lèpre 
vûe, que je fçache, dans notre fiécle 
efl celle d’un homme qui me futadreffé 
de la Campagne , par un de*fes parens. 
Mais me fouciant peu de me mêler de 
cette maladie, il fut confulter d’autres 


Médecins, & enfin M. Bernard , qui ap¬ 
prenant qu’il n’avoit encore effayé au¬ 
cun remède, propofa la falivation , plu¬ 
tôt que les bains de Bath ; où le Malade 
s’étoit propofé d’aller. 

J’appris que cette perfonne, avec en¬ 
viron une vingtaine d’autres , s’étoient 
trouvées mal, après avoir bû de la bierre 
gluante , mal bradée ; que plufieurs en 
étoient mortes, & que celles quiavoient 
furvécu, étoient devenues entièrement 


lépreufes quelques mois après. Le frere 
de celui qui m’avoit été recommandé , 
étoit affligé , félon la defcription qu’on 
m’en fit, d’une lèpre, d’un auffi mauvais 
caradere qu’aucune décrite par les Au^ 
leurs. Il avoit le corps tout couvert 
d’ulcéres croûteux , les pieds fembla- 
bles à ceux de l’Eléphant, les doigts 8 c 
-les orteils , dont il avoit perdu l’ufage, 
hériffés de Rhagades, la face remplie de 


, ' I ,fc . 
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tubercules inégaux ; enfin, la peau avoît 
jetté,chaque matin,une poignée d’écaii- 
les femblables à du fou. 

Celui qui m’avoit été adreffé, quitta 

Londres pour quelque tems , dans le def- 
fein d’aller mettre ordre à fes affaires, en 
cas de mort, & de revenir à la belle fai- 
fon pour entreprendre lafalivation fous 
mes foins, ou ceux de quelque autre, fî 
^e le refufois. Mais la première nouvelle 
que j’eus de lui, fut celle de fa mort, ar¬ 
rivée , autant que les croûtes lépreufes 
purent permettre de le diflinguer, à l’oc- 
cafion de la petite vérole : maladie dont 
on l'auroit cru à couvert, à caufe de fa 
lèpre. 

Le frere eft encore en vie, n’obfêr- 
vant aucun ménagement quant au boire 
& au manger ; dans la forte perfuafion 
où il efl, dit-il, que le régime ne fçau- 
roit rendre fon état meilleur, ni celui-ci 
devenir guéres plus mauvais,de quelque 
manière qu’il vive. Abandonné de toute 
fociété , il fait de fa propre maifon un 
Lazaret , ne voyant qu’une ou deux per- 
fonnes de fa famille pour lui fervir ce 
qu'il demande. 

Mais il efl tems d’abandonner cette 
rébelle & épineufe maladie, pour trai¬ 
te! 
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ter d’une plus douce , quoique tenant 
un peu quelquefois de fa nature. 



CHAPITRE III. 


De la Gale . 

C Ette maladie ell nommée par 

les Grecs , , 8c par les La- 

t'rns , Pruritus, à prurio. Elle nous retien¬ 
dra moins que la précédente , attendu 
qu’elle y a beaucoup de rapport, 8c 
qu’elle exige,quand elle eft: d’un mauvais 
cara&ere, ou parvenue à fon plus haut 
dégré , à peu près la même cure ; quoi- 

qu’ordinairement accompagnée d’un 
meilleur fuccès : car , lorfque les -re¬ 
cours ordinaires ne fuffifent pas, il n’y 
a guéres de Gale , quelque obflinée 
qu’elle foit, qui réflfle à la falivation ; 
mais nous avons rarement befoin de re¬ 
courir à ce remède. 

Je diftinguerai cette maladie en lo¬ 
cale & en feorbutique, ou cacochimi- 
que : il n’y en a certainement point 
qu’on puiffe plus proprement nommer 
cutanée, que la première, ou la Gale 
locale. Je l’appelle ainfi , lorfque la 

contagion, ou la femence du mal efl; 

* 
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îranfmife aux perfonnes faines, en met¬ 
tant les gands, ou les bas d’un Galeux, 
ou en s’effuyant avec le meme linge, 8c 
couchant dans les mêmes draps. Le vi* 
rus pénétrant alors par les pores, les 
glandes de la peau , dérange la texture 
de ces dernieres , en corrompt les lues, 

& y engendre un ferment de la meme 


nature.. , „ . a 

Il paroît encore que la Gale elt pro¬ 
prement une indifpofition de la peau » 
par ce que, quand elle eft récente ou 

nouvellement contrariée , elle elt Sou¬ 
vent guérie avec sûreté par les feuls 
Topiques : mais ceux-ci doivent etre 
appliqués avant qu’elle ait pénétre trop 
profondément dans les glandes, oc trant- 

inis*, par les voies de la : circulation, fon 
_• Pincy . dont la malle elt 


bientôt troublée & corrompue. ? 

Le liège de cette maladie, loit qu elle 
vienne du dehors, ou qu’elle foit en¬ 
gendrée dans le fang , eft . place dans 
rhumeur féreufe faliee des glandes de 
la peau , qui forment, par leur engorge¬ 
ment de petits boutons ou pullules , 

dont les pointes blanches & luifantes , 

emportées en fe grattant, laiffent forur 
une eau claire , qui fait bientôt place au 
delféchement, &.àune croûte nouvelle. 



* 
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les puftules galeufes fe manifeftent 
principalement entre les doigts , ( où 
eff le fiége propre & p atognomonique de 
la maladie ) aux jarrets, fur les han¬ 
ches , & autres parties du corps : où l’hu¬ 
meur faline retenue par les croûtes, ex¬ 
cite la demangeaifon. Nous n’entre¬ 
prendrons point de déterminer ici H 
cette fenfation eff agréable, douloureu- 
fe, ou mixte. 

Voici une defcription courte, &c plus 
làtisfaifante de cette maladie, donnée 

par le célébré Do&eur ïPUliî (a). 

L’humeur des glandes de la peau , 
qui peut être gâtée de differentes ma¬ 
niérés , mais fur-tout des trois fuivantes, 
acquiert communément dans la Gale 
une düpolition coagulative, par fon mé¬ 
lange avec laférofité qui lui vient con¬ 
tinuellement du fang. 

i °. Le fang étant lui-même fort im¬ 
pur & diffous, dans cette indilpofîtion, 
fournit aux glandes cutanées quantité 
de fucs viciés , qui s’y mêlant & s’y coa¬ 
gulant avec ceux qui y abordent d’ail¬ 
leurs, contrarient une nature encore 
plus corrompue., & produifent par-là, 
non-feulement la Gale, mais différen- 
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tes efpéces de lèpres : de-là , ceux qui 
fe nourrirent de viande , ou de poiffon 
falés, féchés à la fumée , ou au foleil, 

Sc qui boivent des liqueurs impropres, 
font ordinairement fujets à des éruptions 
cutanées , fouvent très-horribles. 

2 °. -L’humeur cutanée ne produit pas 
feulement par la feule Stagnation , la 
finiple Gale , mais fouvent des érup¬ 
tions ulcéreufes; d’où ceux qui ont ete 

détenus long-tems en prifon., ceux qui 
ont mené une vie féd enta ire , ceux en¬ 
fin , qui ont été expofés à l’ordure & à 
la puanteur , font fujets à ces maladies. 
car dans ces cas , la liqueur cutanée 
n’étant point évaporée , s’arrête dans 
les glandes, & y acquiert par le léjour, 
la nature d’un levain corrofif, qui re¬ 
çoit encore une addition dufang , par¬ 
ticipant du même caradere. 

2 °. Quoique l’humeur cutanee ne 

fok viciée par aucune des caufes rap¬ 
portées., elle peut être gâtée par con¬ 
tagion., ou infedée par les Miafmes 9 

envoyés par les Galeux. L expérience 
nous démontre ce fait ; puifque ceux 
qui le portent le mieux , Sc font aui 1 - 
bien conftitués qu’il fe puillecouchent 
à peine jamais avec un Grateleux , ou 

élans ïe même lit ; ou il a couche, fans: 
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côftffa’&ôr la même maladie. L’infec¬ 
tion fe communique aufti par le linge 
qu’on a lavé avec celui des Galeux; 
enfofte qu’il n’y a point de maladie , ex¬ 
cepté la-pefte y qui fe gagne plus faci¬ 
lement. 

Geci fuffira pour la théorie & le dia- 
gnoftic de cette incommodité: lepro- 
gnoftic doit fe prendre du caraêtere 
doux ou malin de la maladie. Elle fe 
guérit plus aifêment quand elle eft ré¬ 
cente , & communiquée par contagion > 
que lorfqu’elle ell: invétérée , ou occa- 
lionnée par quelque difpofition fcorbu- 
tique y où cacochimique du fang ou 
des humeurs : elle eft auftî plus aifée à 
guérir dans les enfans ( aufquels elle eft: 
plus familière félon Hippocrate ) que 
chez les Adultes. 


Les principales indications fè rédui- 
fent à corriger le vice de l’humeur des 
glandes de la peau, & à rectifier cet or¬ 
gane. Ceci eft fouvent effêétqé par les 
applications locales ; mais avant d’em¬ 
ployer ces demie res , il faut travailler: 
à la dépuration du fang, à celle fur- 
tout de fa férofité, par la faignée, les 
purgatifs & les altérans convenables, 
ayant toujours en vûe de garantir la li¬ 
queur nervale de l’humeur nuifible, qui 

Düi 
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occafîonne Couvent fans cela plufîeufS 
indifpo lirions mortelles dans le cer¬ 
veau , & autres parties nobles. 

Il fera , je penfe, inutile de donner 
beaucoup d’exemples de cures particu¬ 
lières , Ce trouvant par-tout tant de cas 
de cette efpéce , qu’il y a à peine au¬ 
cune femmelette , qui ne fe vante de 
quelque fecret pour la Gale : mais com¬ 
bien d’exemples ne poutroit-on pas al¬ 
léguer , de perfonnes qu’elles ont tuées 
par les applications externes, avant d’a¬ 
voir purgé les humeurs, ou redifié la 
maffe du fang ? combien de fois ne cau- 
fent-elles pas aufli des fluxions par leurs 
onguens & leurs ceintures mercurielles, 
au grand hazard de la fanté, & de la vie 
même du Malade ? ces exemples font 
fréquens chez différens Auteurs. 

La faignée eft généralement nécef- 
faire dans la cure de cette maladie , ôc 
enfuite la purgation répétée , lur - tout 
avec le mercure doux, qui a une pro¬ 
priété finguliere pour corriger les fels 

des Galeux. 

Les altérans, tels que le petit lait avec 
le fuc de fumeterre, doivent être em¬ 
ployés en même tems. 

La crème de tartre melée avec au¬ 
tant de fleur de foufre eft utile auiTi ; 
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Cette dernière eft le remède ordinaire 
des pauvres gens, qui la prennent dans 
du petit lait, & s’en frottent en même 
teins , mêlée avec le beurre ,- ou la 


graiffe. 

Tout le monde convient aujourd’hui 
que le foufre & fes préparations, doit en 

cofmétiques, ou donnés intérieurement 
poiïr dépurer le fang , font excellens 
dans les feuillures de la peau : mais il 
n’eft pas moins certain qu’on doit avoir 
égard dans leur ufage interne, à cer¬ 
tains tempéramens 5 comme les étiques 
& les confomptifs. 

Je préféré le fel de tartre à la plupart 
des autres remèdes employés dans cette 
maladie : pris intérieurement * il purge 
6c purifie parfaitement bien le fang ; dif- 
fous dans l’eau de fontaine , il forme 


Une liqueur lixivieufe qui nettoie 6c 
déterge promptement la peau* 

Hartmm prétend que les fleurs blan¬ 
ches d’antimoine , données pendant 
vingt jours, font des merveilles dans les 

Gales obftinéesr 

Sydenham procure, dans le même cas, 
les fueurs durant vingt matins, avec le 
bol & la potion fuîvante , laquelle le 
Malade prend aufïi tous les foirs , mais 
fans s’exciter alors à la fueur. 
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j f renez, de la Thériaque de Venife , dé 
VElettuaire d'œuf pj. de la racine de 
Serpentaire en poudre gr. xv. du Be~ 
zoard oriental gr. iv. du Jîrop de citron, 
la q.f pour former un bol . 

Prenez, de Peau de Chardon béni \v). des 
eaux Epidémique & Thériacale , de cha¬ 
cune %ij. du [trop d'œillet %}. mêlés. 

Mais cette méthode me paroît dans 
bien des cas ôc des conftitutions, trop 
échauffante , & propre à incendier le 
fang ; & j’avoue que fa feule fatigue me 
feroit préférer une douce falivation , (i 
aucun autre remède ne pouvoit réuffir, 
Quant aux Topiques , Amatus Luft- 
tanus affûre que le fuivant, dont on oint 
îes pullules, agit fur la peau comme un 

enchantement. 

j Prenez, de P Aunée verte ifcfi. de la graîjfe 
de Porc %v. broyés , & cuifez.-les enfem - 
b le fur un feu doux y & fervez.-vous de 
la pulpe exprimée. 

Celui - ci propofé par Sennert , & qu’on 
peut rendre encore plus efficace par 
l’addition d’un peu de foutre , paroît 

préférable. 

Prenez, des Racines de Lapath. acut. & 
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dtAunée verte , de chacune ife &. de la 
graijje de Porc %iv, broyés , cuifez* & 
exprimez, fortement comme ci-dejfus- 

Simon Pauli lotie beaucoup le bain, où 
l’on a fait bouillir les feuilles & les pe¬ 
tits rejettons du bouleau. 

Hildanus ( a ) employa la méthode fui- 
vante dans une Gale fort incommode. 

Après avoir preferit un régime con¬ 
venable , & défendu tout ce qui pou- 
voit échauffer , ou enflammer le feng y 
comme le poivre, le fel, le gingembre » 
les doux de gérofle, les oignons ,des 
raiforts , la moutarde ,, &c. de même: 
que le vin , & toutes les liqueurs fortes; 
il purgea le Malade avec cet apozéme : 

Prenez, des Racines de Lapath. acut. de- 

grande Scrophulairey de P'olipode-, de 
Chicorée , des écorces - de Pour gène Çfc de 
‘Tamaris , de chacune de l Aigre — 
moine , de la Véronique , de la Cujcute v 
de la Seabieufe & de la Fumeterre ,, de 
chacune mj. de la RégliJJe & des Rai — 
finsfecs mondés de leurs pépins , de cha-- 
~~ f . des quatre Fleurs cordiales&’ de 
celles de Genêt , de chacune pj. des Se¬ 
mences dAnis & de Fenouil r de chacuns; 
zjp. Faite s-en une décoÜiondanslœ q r JÇ 

|a) opéra Hild. Çtm <£ OBfer. 8 y r 

D v 
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d'eau de fontaine jufqu à la diminution dit 
tiers ; jettes dans tbzfS. de la Colature , 
%ij. de Senne , .3 iij . ^ Rhubarbe ; 
Trochifques d'Agaric, & delà racine de 
Mechoacan blanc } de chacun 3 ij. Laif- 
fezrles infufer pendant douz.e heures , & 
ajoutez, à la Colature faite avec expreJfion r 
du Sirop deRofe folutif compofé ^ij du Si¬ 
rop de Fumeterre %j. Cet apoz,ême divifé 
en trois parties égales ,fervira pour trois 
matins*. 

% 

Le lendemain delà première prife,, il fai— 
foit faigner le Malade ; & fi elle n’avoit 
pas opéré fuffifamment, il ajoûtoït à la 
leconde ou 5*% de confection ha- 

JA; ij 

mech. 

Ou à la place du précédent, il or- 
dopnoit celui-ci de tems en terns* 

Prenez, du Polipode de chêne , de la Sanicle 
femelle y de l’écorce interne de la racine 
de Bourgéne y de la racine de Lapath». 
acut. de chacun de la Véronique , de 
la Fumeterre, de la Cafcute & de la Sca - 
bïeufe , de chacune t m'S. de laRégliJfe 
Faites-en une décoétion dans la q.f d’eau 
de fontaine , pour qu'il refie de li¬ 
queur ou vous laijferez, infufer pendant 
huit heures , du Senné , %j» des Trochif 
que s d’Agaric } & de la Rhubarbe , dv 
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chacun £j. ajoutez, à la colature fj. de fi- 
rop deRofes folutif conjfofé. 

Maïs fans tout cet embarras â les 
fuïvantes fuffiront : 

Prenez, des Pilules aggrêgatives 3 j. des Pi¬ 
lules de Fumeterre 9 ij . des Trochijques 
alhandal gr. iv. dont vous formerez. 
pilules avec la q. f. de firop de Rofes fo- 


lutïfo 


• * ' * » 1 * ^ ^ 

ayant été fuffifarrnnent 


gé , il ordonna la lotion iiuvante : 
Prenez, des Racines de Lapath. a eut.- de 

grande Scrophulaire,& d? Année, decha- 
^ IHellebore noir & de la Sa- 

, de chacun de laFume- 



: la feabieufe & du fon, de cha¬ 
cun , mij. du Sel marin,mj. du Tartre g iij .. 
Faite s-en une décoBion dans trois pintes 
d’eau de fontaine jufqua la diminution 
du tiers : ajoutez, à la Colature , du VF 
naigre tbj . lavez, les parties affeBées avec 

cette liqueur. 

Il preferivît enfuïte cet onguent.. 

Prenezdes Racines dHellébore noir, de 

.acut. de grande Scrophulaire, &' 
dAunée y de chacune %j. des fîtes de Fu- 
meurt e» de Houblon, de Scabïeufe & de 

D vji 
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r in aigre fort , de chacun tfe/, delagraljjh 
e Porc îbÿ. Laijfez. infufer ces matières 
uatre à cinq jours , cuifez. - les enfuite 
tfquà environ la consomption de Vhumi- 
ité : nafTez -les . & aioûtez. à %iij. de ce 


ajfez.- 

éfulte 


Ce'rufe 


d’or , du Tartre, du Plomb calciné & du 
Sel marin dé crépité , le tout réduit en 
poudre , de chacun y. agitez.-les enféra¬ 
ble dans un mortier , en y ajoutant §6. 


fi 




fervir au befo 


Lorfque la maladie étoit rébelle, il ajou- 
toit à cette pommade |j. de mercure. 
On peut y mêler auffi une quantité con¬ 
venable de l’onguent de Oxylapatho , dé¬ 
crit dans la Pharmacopée de Londres y 
que j’ai fouvent éprouvé en pareils cas , 
comme un des meilleurs remèdes offi¬ 


cinaux. 

Paul Barhete faifoit d’abord faïgner 
le Malade, & il le purge oit enfuite avec 
Papozéme fuivant :: 


Prenez, des Racines dlAJperge , de Chien¬ 
dent & de Polipode , de chacune 5 vj. de la 
Réglijfe %iij. des feuilles de Chicorée & 
defumeterre,de chacune } mj. du fermé h'B, 
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de la Rhubarbe £(?. des ‘tamarins %j. de 
la femence dé Ani s %ij. de la Crème de 
tartre 3 iij. infufez. ces matières pendant 
vingt- quatre heures dans la q. f de -petit 
lait , faites-les bouillir enfuite , & dijfol- 
vez. dans fc i ( - de la Coulure ^îij. de firop 
de Rofes folutif. La dofe de cet ApozJme 
fera de %iij > 

Ce remède ayant été pris, plusieurs ma» 
tins , il excitoit les lueurs avec cette 

JP renez, des Fleurs de foufre , de l'Antimoi¬ 
ne diaphorétique , du fel de Chardon bénit 
& du fel de Prunelle , de chacun 3/. mê¬ 
lez. & partagez, la poudre en. vj. prifes 
égales. 



Il prefcrivoit enfuite le bain , la fomen¬ 
tation & le Uniment fui vans , félonie 
fcefoin ou les circonftances. 


BAIN POUR LA GALE. 

Fr. nez. des Racines de Lapath. acut. dr 

de Bryone, de chacune ^vj. de la Fu¬ 
me terre , mvj. des Fleurs de Camomille 

du nitre 


mil}, du Jm du foufre ÿj.. 

%}. de l'alun ZiR. du fel commun %ij. fai¬ 


tes-les bouillir dans, laq.f dé eau defon 


lame pour un 



è- 
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FOMENTATION 


Prenez, du Plâtre calciné h'É, de , la Chaux: 

vive ? ij . de Litarge d'or dz/ 
dé Arménie %). des feuilles de Nîcotiane 


fêches 


fi 


de foi 
ÏÏufag 


UNIMENT. 


• « 

Prenez 

Ven[ 

dé or 5 ÿ. du Mercure doux de l'On¬ 
guent blanc camphré ( décrit dans la 
Pharmacopée de Londres ) §j. de lhuile 
de bois de Rofes iv. gouttes , mêlées pour; 

un Uniment. 



Le même Auteur recommande, dans 
les Gales rebelles , la chair de vipère 
féchée , & mife en poudre ; mais la dofe 
qu’il en prefcrit pafoît infuffifante pour 
produire quelque effet confidérable ; il 
s’en faut même beaucoup que cette pré¬ 
paration foit auffi bonne que la même 
chair bouillie , 8c mangée avec fou. 
bouillon , comme nous l’avons dit dans 
le chapitre précédent,. 


I 
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J’ordonne ordinairement pour les 
perfonnes délicates , un lait fublimé, ap¬ 
prochant du lait de Mercure du Doc¬ 
teur Bâte , mais avec le double d’eau ; 


car je crois ce dernier trop fort : cette 
proportion doit répondre cependant à 
la nature de la maladie , & à la texture 
de la peau, quife trouve très-fine dans 
certains, & très-groiïiere dans d’autres* 
La Lotion mercurielle de la Pharmaco¬ 


pée de Fuller , quoiqu* encore plus for- 
ble , efl: approchante de la mrenne. 

Si le malade n’a pas de répugnance 
pour les onguens, j ; e me fers ordinai¬ 
rement dé celui-ci: 


Prenez de l'Onguent blanc camphre , de la 
Pharmacopée de Londres, du Pré¬ 
cipité blanc de mercure %ij. de l'huile de 
l’artre par défaillance 3$* mêlé jv 

Mais je voudrois faire obferver ici que 
toutes les comportions, où le mercure 
entre , doivent être employées avec 

beaucoup' de précaution, crainte que 
tandis que nous chafîbns un mal, nous 
en attirions un autre. Car il eft allez or¬ 
dinaire que ceux qui ont abufé long- 
tems des Cofmétiques mercuriels , tom¬ 
bent enfin dans des incommodités fa- 

cheufes 3 comme les tremblement les. 
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paralyfies, les convu liions, ôc 
la noirceur, & la chûte des dents , 
comme il a été obfervé par Willis ÔC 
Fabric. Hildanus (a) celui-ci rapporte 
un exemple remarquable d’une femme, 
qui faillit à perdre la vie, ou du moins 
les membres , en portant une ceinture 
de vif-argentà l’occafion de la Gale. 

Il convient par conféquent d’eifayer 
premièrement d’autres remèdes , tels 
que ceux dont nous avons déjà donné 
des formules. Le fuivant , qui pendant 
vingt années ne m’a jamais , ou rare¬ 
ment manqué dans les gales ordinaires , 
elf de cette efpéce. 

Prenez, de la racine & Année en ■poudre , des 
fleurs dt foufre, de chacun des bayes 
de Laurier , & du Gingembre en poudre, 
de chacun 3 ij, du Nitre purifié 5 j. du beur¬ 
re frais , ou de la graijfe de Porc , la q.f„ 
pour donner aux ingrédient' la confîjïance 

de Uniment 

Ou, 

Prenez, des fleurs de Soufre , &' du Soufre 
vif, de chacun %&.de la graijfe de Porc 
%iv. de l’huile de l’artre par défaillance 
%ij. mêlés pour un Uniment, 

îtefl commun dans les Gales rebelles ^ 

(/) Cent, y. Obfery» ? 3, 
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& opiniâtres , .& dans celles ou l’état 
greffier & moins fenfible de la peau 
peut le permettre , d’ajoûter l’huile de 
Soufre , au lieu de celle de Tartre. 

Dans une confultation avec un an¬ 
cien Praticien nous preferivîmes les 
remèdes luivans à un enfant d’environ 
dix ans couvert de Gale depuis long- 
tems par tout le corps, malgré l’ufage 
de tous les remèdes ordinaires , tant 

externes, qu internes.. 

Ayant été purgé trois ou quatre fois » 
à des intervalles convenables avec le 
mercure doux , & le diagféde, il ufa de 
la Lotion fui vante: 

Frétez, des feuilles de Nicotiane, & de Sùa- 
bieufe, de chacune mij. de la racine de La- 
path. acut. tb(L de celle dé Année Tfj. du 
Soufre vif %j . faite s-en une décotlion dans 
dé eau de chaux , réduite au tiers . Fo- 
mentez, tout le corps avec des linges trem¬ 
pés dans cette liqueur , les jours d'entre la 

purgation , & évitez, le froid, j 

Mais ce remède ne répondant pas fuffi- 
famment à notre intention > nous lui 

fubftituâmes le demLbain fuivant. 

/ 

F renez des feuilles de Fumeterre , de Sca > 
bieufe , de Petun , de chacune miij> 
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des racines de Lapath. acut. n°. iij. dû 

Soufre vif ^ iv. faites-en une décottiori 
dans dix pintes die au de fontaine , jufqud 
la diminution de la moitié; placez cette 
liqueur avec les ingrédient dans un vaif- 
feau convenable , ou vous ferez ajfeoir le 
malade fur un oreiller à demi-plein de 
fan ; ajoutez alors ajfez d’eau chaude 
pour quelle couvre Iv corps jufqu’aux 
aijfelles ; répétez la meme chofe cinq ou 
fîx foirs pendant un quart d’heure , <3* 
évitez le froid. 


Il prit durant Pufage de ce demi-bain , 
Ôc un mois de plus, foir 6c matin, quin¬ 
ze grains d’Ethtops minéral mêlé avec 
un peu de lucre, dans une cuillerée de la 
liqueur fui vante , dont il bûvoit une lé¬ 
gère dofe par-deflus : 


Prenez de la racine de Salfepareille coupée 
menu %ij. du bois de Sajfafras râpé %j. de 
la racine de Lapath. acut. | iij. de la Ré- 
gliffe %j. faites infufer à froid ces matiè¬ 
res dans tfo-z/. d’eau du chaux ; & trois 
jours après , commencez den faire ufer 
au malade , comme il a été dit , en cou¬ 
lant chaque fois la quantité nécejfaire. 


L’ufage de ces remèdes tarit l’humeur r 
défiécha les croûtes, & enfin la Gale 
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difparut entièrement* Cependant pour 
plus grande sûreté , nous fîmes appli¬ 
quer un cautere au bras, & répéter le 
purgatif mercuriel, une fois par femai- 

ne , pendant un mois. 

Après l’ufage du bain, Sc celui du li- 

niment avec le Soufre , dont il fut bien¬ 
tôt las, nous fubftituâmes la chemife 
préparée comme il fuit : 

T Tenez, des fleurs de Soufre , & dut Soufre 
vif , de chacun Zfiv. faites - les bouillir 
dans la q.fl d’eau de fontaine , plongez.-y 
enfuit e une chemife -pendant un moment , 
& après ï' avoir fait fécher , que le mala¬ 
de la porte durant une femaine. 

Pour ce qui regarde les ceintures mer¬ 
curielles , un fçavant Médecin nous dit 
qu’on peut s’en fervir avec sûreté , pré¬ 
parées en battant fix gros de Mercure 
{j’ai vû un flux de bouche, ou l’Apo- 
ticaire , pour fe juftifier, jura qu’il n en 
avoit employé que trois gros ) avec le 
blanc d’un œuf frais, étendus peu à peu 
fur un morceau de flanelle neuve , large 
de trois à quatre doigts ; féchée enfuite 
au Soleil, ou fur un feu doux : mais 
qu’on prenne bien garde ; car fi cinq ou 
fix grains de Mercure donnés aux en- 
fans , pour tuer les vers,, leur affectent 


$25 D-ES Mal A DTE s 
quelquefois la'bouche y & les font ba- 

Ver; comblent ferons-nous sûrs que le 
mercure cfud , une fois entré dans le 
fo g, fera moins liazardeux , & agira 
précifément comme nous le voudrions? 
Si ce Médecin penfe que l'a ceinture 
mercurielle eft auffi sûre que les autres 
remèdes , je le crois feul de fon opi¬ 
nion , & Punique-, autant que je puis le 
fçavoir , qui n’ait jamais été trompé par 
celui-là, ou les autres mercuriels. 


Dans la Gale fcorbütique, les prin¬ 
cipales indications doivent fe prendre 
de la maladie dont elle eft fymptôme ; 
c’ëft-à-dire , qu’on doit prëfcrire les an- 
ti-fcorbutiques , propres à détruire les 
concrétions faîines du fang , 8c à corri¬ 
ger la Cacochmïe ; avec î-a précaution 
d’éviter ceux qui font doiiés de particu¬ 
les piquantes y volatiles, 8c échauffan¬ 


tes , comme les racines de raifort fan 


vage , de pied de veau , l’écorce de 
Wintcr , le creffon, la per ficaire , Scc. 
aufquels on doit fubftituër ceux qui font 
doux 8c tempérés, 8c dont nous allons 
donner quelques exemples. 


Boiffon Anti-fcorbutique. 

Prenez, des fommités de Pin , & de la racine 

de Lapath. acut. de chacun 5 iv. de ht 
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Salfepareille ,& de la fquine, de chacune 
~vj. de la Scolopendre , de ïHépatique 3 
4e l’Aigremoine, & de la Lierre terres¬ 
tre , de chacun mij. de ï Antimoine crud 
plié dans un noüet ibfi. mettez, ces matïé- 
rcs dans un petit barril avec xvj. pintes 
de petite lierre , & après la fermentation 
.convenable , fervez,-vous de cette liqueur 
pour la boijfon ordinaire. 

Eleduair ( e And - fcorbutique doux du 

Douleur L aller. 

Prenez, de la conferve d'Alléluia %iv. -de 
celle de Kinorodon 3/. de la poudre de Co- 
rad rouge de celles dYvoire 3 & de 
corne de Cerf, de chacune 2$. du /trop 
des cinq racines apéritives la q. f. pour 
faire un éleèluaire , dont le malade pren¬ 
dra matin & foir 3 pendant un mois , de 
la groffeur f une noix-mufc ade. 

Expreffion Anti-fcorbudque du même 

Auteur. 

Prenez, des feuilles de Becabunga 3 de CreJJon 
d'eau, de Pijfenlit 3 & de Grateron, de 
chacune m. iv. quatre Oranges avec le- 

' .cor ce. Ver fez. fur ces matières broyées 3 du 

vin.blanc } de f eau de fleur de fur eau s 
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de chacun Vbj. exprimez, la liqueur que 
vous adoucirez, avec du fucre , & dont le 
malade prendra 3 iv, deux fois par jour • 

Ou, 

Prenez, des fîtes de Plantain, de Becabun- 
ga , de Crejfon d'eau , & de dent de lion , 
de chacun 1fj. des fucs de Limon , ddO - 
z,eille, & de vin blanc , de chacun 
Laijjez,-les clarifier par réfidence ; ajout-* 
tez. à la liqueur claire , de l'eau ma - 
giftrale de vers & du fucre blanc , de 
chacun %iv. donnez.-en la même quantité 
que ci-dejfus , le matin , & à quatre heu¬ 
res du foir . 

Si la maladie devient opiniâtre , & que 

dégénérant en une elpéce de lèpre, 
elle ne cède point à ces remèdes, il fau¬ 
dra avoir recours à ceux qu’on a détail¬ 
lés dans le chapitre précédent. 

Une Demoifelle de moyen âge , d’u¬ 
ne conflitution graffe , & fort feorbuti- 
que , tourmentée depuis plulieurs an¬ 
nées , particuliérement en Eté, de puf- 

tules brûlantes fur les cuifles , les jam¬ 
bes , les feffes, les hanches , Ôc le ven¬ 
tre , qui ne lui donnoient aucun repos , 
ni jour ni nuit, tant à caufe de la deman- 
geaifon que de la cuiffon, avoit étéfou- 
lagée, quelques aimées avant qu’elle 


% 
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s’adrefTât à moi, par les remèdes {di¬ 
vans , adminillrés par le Dodeur How. 

Prenez, de la conferve de Fumeterre-%j. des 
■poudres de Vipere , & d'Antimoine cntd , 
de chacun $j. du firop de Fumeterre la 
q. f. pour un hol à prendre matin & foir , 
avalant par-dejfus lu boiffon fuiv ante : 

Prenez, de la Joubarbe m iij. pilez. - la un 
peu , & faite s-la cuire dans tbiij. de lait , 
réduit à ajoutez, au petit lait coule , 
qui en réfultera , du firop violât %ij. par¬ 
tagez. la liqueur en deux prifes égalés , 

Elle prenoit auflî le foir, de quatre en 
quatre jours , les pillules fuivantes , 8c 
buvoit, le lendemain matin , environ 
deux' pintes de petit lait préparé avec 
des eaux purgatives ( a ). 

Prenez, des pilules de "Tartre du Tartre 

vitriolé gr. v. du firop de Chicorée la q.J • 

Cette méthode parut l’avoir délivrée , 
comme je l’ai déjà dit , de Ton incom¬ 
modité ; mais le mauvais régime , les 
liqueurs fortes, & les alimenslde haut 

(a) On eft dans l’ufage en Angleterre, de pré¬ 
parer le petit lait, ou de le feparer de fon froma¬ 
ge de differentes manières, comme avec le vin 
" de Canarie, des lues d’herbes, des eaux purga¬ 
tives , &c. comme dans le cas préfent. 
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goût,Payant rejettée dans le même état, 
elle en revint aux mêmes remèdes , qui 
ayant été adminiftrés fans effet par fon 
Apoticaire , elle s’adreffa à moi, fou 

Médecin ordinaire étant mort. 

Le.Primeras étant alors avancé, 6c 
les Plantes remplies de leur fuc, j’en 
ordonnai ^iij. deux fois par jour , de 
ceux des feuilles de Piffenlit, d’Allé¬ 
luia , de Becabunga , -& de Creffon 

d’eau, que jerendois plus potables avec 
de celui d’Orange , & autant de fbn 
firop. Mais la groffeffe de la malade 
m’empêcha de lui donner le Mercure 
doux, & de répéter le purgatif aufïi 
fou vent que je l’aurois fait ; je la fis fai- 
gner, pour fuppléer à ce défaut, deux 
ou trois fois en petite quantité , & à 
des intervalles convenables, dans la 
vûe de modérer la grande chaleur, & 
la demangeàifon infupportable dont elle 
fe plaignoit. Je lui prefcrivis, en même 
tems, une diète propre à fon état, avec 
line nourriture fimple , & d’aifée digefi 
lion; fans quoi je 1’affûrai que je ne 
pouvois lui procurer aucun foulage- 
ment. La maladie parut être fort palliée 
par cette méthode ; mais voyant que 
je ne pouvois la détruire entièrement 
par-là, j’ajoûtai cette formule. 


Prenez 
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Prenez, de la conferve de Fwncterre %j. de 
l’Ethiops minéral , préparé fans feu 
Cr^de la poudre de Vipere , de chacun 
^ft.'du fîrop de Fumeterre la q. f pour 
former un éleüuaire , dont elle prendra , 
matin & foir , de la grojfeur d’une noix- 
mufcade , bûvant par-dejjus ^vj. de l’a- 
poterne fuivant , & autant a cinq heu¬ 
res du foir . 

# •• 

Prenez, de la racine féçhe de Patience fau- 
vage de celles de Chicorée , d" aT 0- 
z,eille, de chacune ^ Æ. faite s-le s cuire dans 
fbiij. d’eau de fontaine , réduite au tiers 0 
jettez. dans le pot fur la fin de la cuite , 
des feuilles de Becabunga , & de Cochlea - 
Tià de jardin, de chacune mfi. & deux 
pommes odorantes coupées en quatre , 
ajoutez, à la colature clarifiée par réfi- 
dence , ^ ij . de fîrop d’Orange. 

Ces fecoûrs mirent la malade en état de 

pouvoir relier tranquille dans (on lit, 
que la démangeaifon inliipportâble oc- 
calionnée par fa chaleur, lui rendoic 
auparavant redoutable: mais commen¬ 
çant à avoir du dégoût pour ces remè¬ 
des , foit à caufe de fa grolfelîé, foit 
qu’elle fût accoutumée à des viandes 

plus ragoûtantes \ au vin, & aux li- 

E 


1 
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queurs, elle ne voulut plus les conti¬ 
nuer ; & ce fut avec affez de difficulté 
que je lui perfuadai de prendre, deux 
fois par jour, demi-feptier de petft lait 
féparé de fon fromage , avec le fuc de 
joubarbe, dont j’ai vû des effets fur- 
prenans dans quelques perfonnes d’un 
tempérament chaud & bilieux , atta¬ 
quées d’éruptions fcorbutiques & ga- 
leufes fur la peau. Ce petit lait édulco¬ 
ré avec le firop de Fumeterre , & con¬ 
tinué pendant quelques femaines , diffi- 
pa entièrement le mal ; mais la malade 
accoucha avant fon terme. 

Quant aux Topiques, elle n’en pou¬ 
voir fupporter aucun que la Lotion fui- 
vante , à caufe de la grande cuiffon 
qu’elle fentoit après s’être gratée , dont 
elle ne pouvoir s’empêcher lorfqu’elle 
approchoit du feu , ou qu’elle étoit 

dans le lit. 

4 * 

Prenez, de Veau de Plantain ibtf. des tro - 
chifques blancs de Rhafis 5j. du fucre de 
Saturne mêlés. 

Elle trempoit des linges fins dans cette 
liqueur un peu tiède, avec lefquels elle 
lavoit légèrement les parties excoriées, 
qu’elle couvroit enfuite , quand elles 

et oient féches , avec un autre linge 
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Chargé de mon Cérat (aj ; qui confolir 
da les excoriations fans danger, les hu¬ 
meurs fe trouvant déjà corrigées. 

Avant que de quitter cette matière, je 
ferai-mention d’une efpéee de Gale, que 
Fallope appelle volante. Elle faifit fubite- 
ment le corps avec de petites baffes , 
ou enflures fous la peau, comme celles 
qui font produites par la piquûre des 
orties , & caufe une démangeaifon in- 
fupportable dans les parties aflédées. 

Sydenham , qui en parle auffi , dit 
qu’elle attaque, dans quel teins de l’an¬ 
née que ce fok, ôç qu’elle elt fur-tout 

(a) Comme T Auteur prelcrit très-fou vent dans. 

le cours de cet Ouvrage , fon Cérat de Pierre ca- 
iaminaire, làns endonner la delcription ; j’ai eru 
$iire plaide au Leéteur :d~e placer ici moi-même la 

compofîtiorv de ce remède. 

V A W S,» 

■ - : - • • . f . ... ■ / 

Cerat de pierre cdldmhiaïre de Turner. 

f renez du beurre frais du mois de Mai , & du Cé¬ 
rat Citrin , de chacun trois livres & demie s de 
la bonne huile d’olives , quatre livres ; de la 
Y terre calaminaire -, réduite enpoudrétrès-fne, 
&-j>aJfée par le tamis-, deux livres & dix onces. 
Faites fondre a un feu doux, la cire & le beurre, 
melez-les avec l’huile , & après avoir pafé la 
liqueur , jettez-y peu à peu la poudre , en re- 
muant le mélange jufquà ce qu’il commence à fe 
refroidir, & que la poudre , bien incorporée, ne 

plus tomber aiffind % 

Eii 
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©ccaflonnée par des vins atténuans,' oit 
des liqueurs fpiritueufes femblables. La 
maladie commence, dit-il, par une pe¬ 
tite fièvre, qui eft d’abord fuivie d’é¬ 
ruptions puftuleufes prefque par tout 
le corps ; qui rentrent 8c fe cachent 
bien-tôtfous la peau, pour reparoître 
immédiatement après avec une cuif- 
fon excefîive après s’être graté. 

Cette Gale paroît être la même que 
Ÿejfere , le fora , ou fare des Arabes , 
dont Sennert traité dans fa Pratique , 

Liv. 6. Part. I. Chap. 26. 

Quant à la cure, elle con fille, après 

avoir fait précéder la faignée & la pur¬ 
gation , dans une diète rafraîchifîante 8c 

tempérante , comme les préparations 
d’orge , de gruau, 8c autres femblables ; 
répétant la faignée & lé purgatif, félon 
le befoin , mais évitant toute forte d’ap¬ 
plications fur la peau , quoique Han- 
man fe vante d’avoir guéri de cette in* 
commodité, une infinité de perfonnes, 
en oignant les parties affeêtées avec le 
faiig qui vient dans l’accouchement, 
avec l’arriere-faix. 

Il y a une autre efpéce de Gale, quî 
efl: fymptome, dit Harvée , de la Véro¬ 
le , parvenue à fon plus haut dégré : 

d’où il cil uès-nécelTaire dans tontes les 


« p 
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éruptions cutanées, de s’éclaircir, au- 
tant qu’il eft poftible * fi elles ne font 
pas entretenues par quelque virus vé¬ 
nérien caché ; tandis que le malade,ayant 
-perdu de vue les premiers fymptomes 
véroliques, croit, fans foupçonner la 
véritable caufe , que les nouveaux ac- 
cidens font fcorbutiques , ou occafion- 
nés par quelque excès, &c. fans cet 
éclairciffement, il eft fouvent fatigue 
•de remèdes avec très - peu de fuccès, 
& la maladie qu’on auroit pû aifément 
détruire par les anti-vénériens, fait tous 
les jours plus de progrès. 

Ce virus , dit le même Auteur, altère 
la mafte du fang dans ceux-ci fix mois, 
dans ceux-là un an , dans d’autres , dix- 
huit mois après l’infeètion , félon la 
quantité de cette dernière , ou la négli¬ 
gence des remèdes appropriés ; la peau 
fe couvre de taches rouges ou jaunes , 
femblables à des piquûres de puces ; ou 
le front paroît défiguré par des boutons 
ronds, durs, reffemblans à de petites 
mûres, avec une petite croûte\au bout : 
ils font quelquefois fecs, quelquefois 
humides, & paffent fouvent du front 
jufqu’aux oreilles ; de - là au col, aux 
bras, aux épaules, à la poitrine , &c. 
ils paroiffent & difparoiüent par tems, 

E üj 
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3 c dégénèrent quelquefois en lilcéres 
lépreux aduftes. Ils font fouvent accom¬ 
pagnés d’une démangeaifon univerfelle, 
comme fi la peau avoit été piquée par 
des orties. Nous obfervons encore fré¬ 
quemment une petite tache noire , 3 c 

dure fur le bout de ces boutons ( ligne 
d’une grande malignité ) , enforte que 

ces elpéces de pullules femblent fe ter¬ 
miner comme en des pointes noires ai¬ 
gues , imitant le bout des cornes du bé¬ 
lier : s’il en paroît en même teins deux 
ou trois dans la bouche, à côté des 
amygdales, nous pouvons sûrement les 
regarder comme véroliques (a). 

Quant à la cure de cette Gale véné¬ 
rienne ; quoique la Lotion mercurielle , 
ou lait fublimé , décrit dans la Pharma¬ 
copée de Bote , l’eau Phagédénique , 
l’onguent Napolitain Enulatum , ou au¬ 
tre pommade où le Mercure entre, puif- 
fent faire difparoître cette gale , la def- 
fécher, ôc la faire tomber en écailles ; 
cependant le fang étant infeété, on ne 
içauroit compter fur ces topiques, quel¬ 
que puifians qu’ils foient : il n’y a rien 
qui puiïïe détruire radicalement le vi¬ 
rus , que les anti-vénériens , employés 
par la voie de la purgation, des lueurs > 

(a) Harvés dans fa Vénus démafçjuée. 
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Bcc. mais fur-tout les frictions mercu¬ 
rielles , qui font le remède le plus effi¬ 
cace. 



CHAPITRE IV. 


Des croûtes , & éruptions cutanées 

des Enfans . 

P Armi les maladies des enfans , il 
n’y en a guéres anfquelles ils foient 
plus fujets qu’aux éruptions galeufes , 
ou puftuleufes 3 dans différentes parties 
du corps, comme les feffes, mais plus 
particuliérement le front, les four cils , 
Sc autres endroits du vifage, que nous 
leur voyons fouvent couverts de croû¬ 
tes féches ; à l’égard desquelles le cé¬ 
lébré Hildarms donne l’avis fuivant, en 
parlant des croûtes , & de la gale des 

enfans. .. , 

Les meres doivent être, dit-il, très- 

circonfpeétes fur la cure de ices mala¬ 
dies , Sc l’abandonner à la nature, ex¬ 
cepté qu’il n’y eût une telle virulence , 
que les parties fuffent en danger de cor¬ 
ruption. Mon fils aîné , continue-t-il, 
parvint à l’âge de fept ans, fans avoir 
çu aucune tache fur fon corps ; d ou je 

E inj 
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lui avois fouvent prédit qu’il ferort failt 
<Je quelque maladie foudaine & mortel- 
le: en effet, ayant été attaqué d ; une 
rétention ^d’urine, il mourut le feptiéme 

jour, a 1 occalion d’une inflammation 
des reins , ôc des parties voifines , dé¬ 
générée en gangrène , parce que la na¬ 
ture n’ayant pû fe délivrer par la gale, 
&c. des humeurs viciées, celles-ci fe 
jetterent fubitement, la feptiéme an¬ 
née , fur les lombes , où elles joiié- 

rentleur tragédie. J’ai fouvent rencon¬ 
tré dans ma pratique différentes ma¬ 
ladies , externes ôc internes, chez les 
enfans, occafionnées par la privation 
de ces éruptions, ou leur defféche- 
ment trop brufque. Le Médecin doit 
donc s abflenir ici des remèdes exter¬ 
nes, ou tout au plus modérer ladéman- 
geaifon avec le beurre frais feul, ou 
lavé dans l’eau-rofe. 

Les enfans, dit Simon Pauli , font fou- 

,vent incommodés, à railon de leur vo¬ 
racité , d’éruptions galeufes , qu’il faut 
bien fe garder de difliper avec la Li- 
targe , le Mercure , le Soufre , ôcc. 
comme c’efl la coutume chez les fem¬ 
melettes Sc les Charlatans. On peut, il 
elt vrai, faire bientôt difparoître la Gale 
par ces moyens ; mais il elt certain 
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cu*on mettra ces pauvres innocens en 
danger de perdre ia vie , parce que le 
fang & le fluide nerveux , fe trouveront 
alors infe&és par les excrémens réper¬ 
cutés , que la nature étoit occupée à 
chafler au-dehors. 

Les parens ont cependant fouvent 
recours dans ces cas au Médecin , ou 
à quelque prétendant à la Médecine : 
mais fi l’on veut fe donner la peine 
de confidérer férieufement la chofe , 
on trouvera qu’il n’y a rien de plus 
préjudiciable & de plus inutile que les 
applications externes. Elles ne font 
qu’affbiblir les forces de l’enfant, ou 
retenant extérieurement les humeurs 
excrémenteufes , en occafionner le 
tranfport fur quelque organe principal : 
d’où l’on voit l’importance de commet¬ 
tre cette cure à la fagefle de la nature * 
qui féparant inlènfiblement, & avec sû¬ 
reté, les mauvais fucs des bons, les 
«envoyé vers la peau , dans le defleiu 
d’en délivrer de fang. Celui-ci purifié 
donc par cette voie, Ôc s’engendrant 
d’ailleurs des bons fucs,à un certain âge. 


peau 


nouveau jiou s’il y en abo 

r aflez de féf 


pour s’y changer en gai 


9 


comme 


Ef 
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auparavant. J’ai vû, dit le même Au¬ 
teur , par cette conduite fage & né- 
ceffaire, plu fleurs enfans parfaitement 
rétablis, & leur première,beauté réve- 
nir bien-tôt ënfüite, tandis que d’autres 
plus impatiens, avoient éprouvé le 
danger & l’inutilité des applications 
externes. 

Mais quoique I’ufage des topiques 
foit défendu, les altérans propres à 
adoucir les humeurs âcres 8 c piquantes, 
de même que les purgatifs convena? 
blés, pour en diminuer la quantité * 
doivent être employés. Il faut aulïi que 
la Nourrice ne prenne rien qui puifTe 
échauffer, ou. enflammer le fang , 8 c 
qu’elle Joigne de tems en tems la pur¬ 
gation à line diète exaéte ; il y a même 
des cas où il efl: nécelfaire de changer 
le lait pour un plus convenable. 

On peut purger l’enfant avec le firop 
de Chicorée compofé, ,Le firop Violât', 
ou celui de rofes folutif ; ou s’il efl fe- 
vré , avec une légère infufion de rhu¬ 
barbe dans l’eau de lait, ou de cerifes 
noires. On peut ordonner en même 
tems les poudres abforbantes, comme 
les yeux d’écreviffes, le corail rouge , 
8 c les perles préparées J 

J’ai donné, le foir avec fuccès aux en- 

*• àZ, 
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fans d’un an & demi, ou deux ans, 
deux ou trois grains de Mercure doux 
avec un peu de fucre, & le lendemain 
matin, une once de manne, avec qua¬ 
tre ou cinq grains d’antimoine diapho- 
rétique , pris pendant quelque tems. 
La poudre des Cloportes, & l’Ethiops 
minéral, fur-tout dans les enfans un peu 
plus avancés en âge , m’ont aulïi réufii. 

On peut joindre à ces remèdes les 
autres altérans rapportés dans le Cha¬ 
pitre précédent, fans omettre la faignée 
ou les Sangfues, non plus que les cau¬ 
tères ôc les véficatoires ; fur-tout fi l’hu¬ 
meur excite la toux par fa thûte fur le 
poulmon , ou qu’elle caufe des paroxif- 
mes convulfifs, & épileptiques, en fe 
jettant fur quelque partie du genre ner¬ 


veux. 


Que les Nourrices fe gardent donc 
bien de deffécher les écoulemens qui fe 
font derrière les oreilles ; qu’elles les 
rétablirent au contraire ( s’ils; viennent 
à difparoître fubitement ) par l’applica¬ 
tion d’un morceau de toile cirée eh for¬ 
me d’emplâtre : car le cerveau, & le 
fyftêmë nerveux des enfans fe purgeant 
par-là des fucs fuperfîus, fi ceux - ci 
viennent à être repouffés fur lés nerfs, 

ils emportent fouvent comme un éclair 

Evj 
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ces jeunes créatures, fans laiffer après 

eux aucune trace , à caufe de la fubtilité 
de leurs parties. 

Il furvient différentes efpéces d’érup¬ 
tions cutanées aux petits enfans, auf- 
quelles les Anciens ont donné des noms 
à leur fantaifie ; tels que ceux de Pfy- 
dracia , Phlyttœnœ , Sudamina , &c, mais 
ils différent fouvent entr’eux dans la def- 
cription qu’ils en donnent. Galien parle 
des premiers, fous les termes de Puftula 

quœdam in fummo , rubïcunda , cire a totum 

corpus erumpens ; quoiqu’il entend d’au¬ 
tres fois par-là une pullule , qui naît 
auprès du blanc de l’oeil ( puftula circa 
album oculi orta ). Haffenrejfer s’exprime 
ainü là-deffus. Inveniuntur etîam adlouc 
puftuU paulo duriores fubalhida ex quibus 
quod exprïmïtur humidum efi , pfydracia 
appellata : qu<& nihil aliud nobis ejje videntur 
quàm ajfettus ille infantulorum laBantium , 
quem nonnuüi ex recentioribus. latte am cruf- 
tam y vel lattumina appelant. Manardus. 
L • 7• Epiji, 2. ab bumore acri, falfo , & 
mordaci , ex impuritate lattis , coque vitiofo, 
contratto. Par Phlyttenes , on entend des 
petites veffies puffuleufes, élevées fut 
la cuticule , comme celles qui font for¬ 
mées par l’eau boüiliante ; d’où elles 
tirent leur nom : elles parodient aufft 
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quelquefois fur la cornée > mais elles 
viennent généralement , félon Swiner-t 
(a ), aux cuiffes des enfans, & quelque¬ 
fois fur tout leur corps ; attaquant rare¬ 
ment les perfonnes plus avancées en 
âge. Oh entend enfin par Sudamna , des 
petits boutons r gros comme des grains 
de millet, qui exulcérent & excorient 
la peau : ces éruptions , dit le même 
Auteur attaquent principalement les 
enfans8 c les jeunes perfonnes d’un 
tempérament chaud, 8 c cela fur-tout en 
Eté : elles fe montrent autour du col , 
aux épaules, à la poitrine , aux bras ? 
ôc aux cuiffes , mais le plus fou vent au¬ 
près de l’anus, 8 c des parties de la gé¬ 
nération. 

Ces efpéces d’éruptions 8 c fembla- 
bles , exigent à peu près la même mé¬ 
thode curative, que nous avons déjà 
détaillée à ; l’égard de la correction de 
l’âcreté des humeurs > 8 c de leur expul- 
fion hors du corps ;.d’où, fans nous ar¬ 
rêter davantage fur ce fujet, nous ferons 
feulement remarquer icicomme nous 
l’avons fait dans le Chapitre précédent, 
la nécefïïté. de s’informer de la véritable 
caufe de ces fortes d’incommodités ; 
car fi elles venoient d’une Nourrice vé- 

% J * / w# ^ 1 

(a) Lib, p Part- 1 , Cag. az. v<?l. a* 
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rolée ou de parens infectés, l'enfant 
ne retireroit aucun avantage que des 
remèdes anti-vénériens. 

Malgré tout ce que nous avons dit 
contre les applications extérieures, il 
ne faut cependant pas croire qu’on n’en 
puifle quelquefois faire ufage avec sûre¬ 
té , fur-tout fur le déclin de la maladie , 
Ou lorfque le fang ne fournit plus de 
nouvelle matière : ces topiques ne doi¬ 
vent être néanmoins répercufiifs ni at¬ 
tractifs ; mais propres Uniquement à 
meurir, & à relâcher les croûtes ( afin 
que l’humeur qui elt au-deflous , puifle 
tranlpirer plus aifément ) ; enfin à dé- 
terger la peau, 8 c à confolider douce¬ 
ment les ulcérations qui y refilent. 

Un enfant de neuf mois , couvert de 
grandes puftules prefque par - tout le 
corps, mais fur - tout aux fefles 8 c aux 
cuiffes, étoit fi miférablement tourment 
té jour 8 c nuit, tant par la cuilfon , que 

par la démangeaifon, occafîonriées par 

Ces puftules , qu’il étoit devenu comme 
Un fqueîete, faute de repos. Je craignis 
d’abord que la Nourrice ou les parens ne 
lui eu fient tranfmis un virus vénérien | 
mais je ne pus cependant m’afiurer, par 
mes recherches, qu’ils fuflent attaqués de 
la vérole, quoique leur vie ne fût pas des 
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plus régulières. D’ailleurs for un examen 
plus exaff , j’obfervai de la différence 
dans la nature des éruptions} car celles- 
ci, au lieu de devenir jaunes avec une 
croûte féche & dartreufe , elles s’éle- 
voient en pointe, de venoient à foppur 
ration comme les inflammations ordi¬ 
naires : elles dilparoiffoient enfuite , de 
il s’en formoit de nouvelles dans les 
mêmes, ou dans d’autres endroits: cel¬ 
les qui étoient placées aux environs des 
parties de la génération fe trouvant 
plus excoriées par l’urine , formoient 
for les cuifles de for les feffes , comme 

une ulcération continue. 

Je confeillai d’abord * dans la vue de 
corriger les humeurs, de févrer incon- 
tinent l’enfant, & de le nourrir avec la 
panade ordinaire , laquelle produiroit 
i’étois sûr, un chyle plus Ample -, de 
moins nuifible que le lait qu’il tétoit* 
Je le purgeai enfuite de tems en tems, 
( ayant égard à l’âge de aux forces ) 
avec le firop de Chicorée eompofé ; 
je lui donnai, matin de foir, dans l’in¬ 
tervalle des purgatifs, ffx grains d E- 
îhiops minéral dans une cuillerée de 

firop de Fumeterre, de je panfois les: 
parties excoriées avec mon Cerat* L’a- 
creté des humeurs étant corrigée , & 
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çelles-ci fe diffipant peu à peu par CèS 
fecours, l’enfant fe trouva mieux ,. fur 
quoi je lui fis appliquer un cautere au 
bras , qui efl encore continué , ôc cela 
avec tant de fuccès , que l’humeur ma- 
ligne n’a plus reparu depuis deux ans. 



C H A P ITRE V. 


Des Dartres* 

L Es dartres, en Grec Herbes , à fer* 

pendo , ramper ou fe répandre, font 

des pullules bilieufes, recevant difFé- 

rens noms , félon les- différentes formes 

fous lefquelles elles paroiffent fur la 
peau. 

Si elles font dïfcrétes, ou une à une , 
comme il arrive fouvent à celles du vi~ 
fage ;• elle s’élèvent en pointe avec une 
=bafe enflammée, dont la rougeur & la 
douleur difparoiffent, & fe féchent d’el¬ 
les-mêmes après avoir jette la goutte de 
matière qu’elles contenoient. 

Il j a une autre efpéce de Dartres 
plus malignes r ôc plus corrofives , donc 
plufieurs enfemhle forment comme un 
cercle, accompagé de cuiffon, ôc quel¬ 
quefois d’une grande démangeaifon 
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iÊelîes-ci nommées communément Ser- 
pgo , font appellées par quelques An¬ 
ciens , Vermis Ye^ens & ifioràic an s-1 Foy - 
mica miliaYis , ou ambulatoria ; par Celfe , 
Imisfacer ; quoique je penfe qu’on en¬ 
tend plutôt l’Eréfypele par ce dernier» 

Ces dartres , qui faififfent le vifage , les 
mains, ou autres parties du corps, font 
fouvent d’une nature rébelle & oblti- 
née, rongent la peau, & fouvent au- 

delà, & abandonnent les anciennes par¬ 
ties pour faifïr les voifines. Elles ne fup- 
purent, ni ne fe réfolvent, mais laiffent 
quelquefois fuinter par le frottement , 

une eau tenue âcre , quoique le plus 
fouvent elles ne font accompagnées que 
de chiffon, de chaleur & de démangeai- 
fon, qui incommodent & inquiètent » 

extrêmement le Malade. 

Il y a une troifiéme efpéce de dartres 

qui paroiffent en monceaux, formés par 
de petites puftules , dans différentes 
parties du corps, comme le col, la poi¬ 
trine , les lombes , les hanches & les 
cuiffes : celles - ci font communément 
accompagnées d’inflammation tout au¬ 
tout , & d’une petite fièvre : leurs têtes 
fe rempliffent d’une matière blanche , a, 
quoi fuccéde une petite croûte ronde > 

dont la reffemblance à un grain de mil-- 


i 
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let, a fait donner à ces dartres le no ni 
de Miliaires . 

Il y en a enfin une quatrième efpéce, 

qui, de fon plus grand degré de viru¬ 
lence Sc de corrofion , eft nommée 
par les Grecs , quod celeri- 

ter ferpendo cutem totam exulceret. On la 

défigne ordinairement fous le nom de 
H erp es exedens , vel depafeens, dartre ron¬ 
geante : mais celle-ci appartenant plus 
proprement au Traité des Ulcères, nous 
la renverrons aux Livres de Chirur¬ 
gie (a) , ôc ne parlerons que des trois 
premières efpéces. 

Celles qui fe manifeilent ordinaire¬ 
ment au vifage par quelques puftules 
fimples, ont peu befoin du fecours de 
la Médecine : car , quoiqu’elles brû¬ 
lent , cuifent , ou démangent pendant 
un ou deux jours, elles fuppurent ce¬ 
pendant d’elles-mêmes , fe defféchent 
en fuite , & difparoiffent bientôt. 

La fécondé efpéce , ou le ferpigo , efî 
plus douloureufe , ôc quelquefois très- 
aifficiîe à guérir : elle reparoît même 
à certaines faifons de l’année , après 
qu’on l’a crue détruite ; défigurant les 
mains & le vifage , & réfiftant à tous les 
remèdes. 

(a) Voyez ma Chirurgie Angloife. vol. 

P* 3 4* 
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Quoique certains condamnent la lai— 
née , tous approuvent la purgation 
.réquente , fur-tout avec les Cholago- 
gues , aufquels , s’ils manquent d’effet > 
Tl faut fubftituer les mercuriels ; particu¬ 
lièrement s'il y a le moindre foupçon de 
quelque virus vénérien dans le fang^ 
Après avoir détruit la Cacochymie , on 
peut hazarder les Topiques, dont quel¬ 
ques-uns , recommandés par de bons 
Auteurs, feront ici joints à ceux que 


j’ai éprouvé moi-même. 

Amhroife Taré Ça') , apres les évacua¬ 
tions générales, prefcrit les fuivans : 

prenez, de la poudre de léoix de Gale , de 
l’écorce de Grenade , des Balaujles » & 
du Bol d’Arménie , de chacun z&.del eau - 
rofe , & du vinaigre fort , de chacun 
de la Graijfe de Canard , & de ïHuile de 
Myrrhe, de chacune 5 vj. delaTêereben - 


thine mêlés pour un onguent . 

'enez. du foufre , du vitriol 3 & de l’alun > 
de chacun ?j. Faites-les macerer dans 
du vinaigre fort , (ÿ* « Werx à» 

linge pour une lotion. 


Ou, 

Prenez, des eaux rofe & alumineufe , de ch fa 
Ça) Liv 7. ch, 14. Liv. \ 9 , ch. ip. 
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cune %ij. de la Chaux 5 ij. de l'Alun Ziïfi 
du Sublimé en poudre 9 iv . Faites - les 
bouillir légèrement au bain - marie 3 
filtrez, pour une lotion comme ci-dejjus r 

Prenez, de l Huile de T’artre ^ ij. du Savon 
commun \iv* mêlés pour un Liniment. 

Prenez, de l'Onguent enulatum %ij. de ta 

Cerufe^R. du Mercure %iij. des fucs de 

Citron &de Lapath. acut. de chacun 

incorporez, ces matières pour un Lini¬ 
ment. 

Galien recommande les fucs de plan* 

tain & de morelle , mêlés avec l’oxy- 
crat. 

Barhete place la caufe des dartres 
dans la lymphe plutôt que dans la bile 
& le flegme falin , comme les Anciens* 
Il purge bien le Malade , & le tient à la 
décoéïion de fquine ; il fait frotter les 
parties dartreufes avec la falive, forf- 
qu’on eft encore à jeûn , étant alors 
douée , ainfi que l’urine, d’une qualité 
déterfïve ôc mondificative. Certains , 
dit le même Auteur, font ufage de la 
moûtarde , à laquelle d’autres ajoûtent 
la poudre à canon, qui peut convenir 
àraifon defes ingrédiens. Il lotie aufîi, 
comme un remède fingulier, ÏUnguen- 
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tum fufcum de Félix TVurtz ., &Ie (invanc 
dans les dartres rebelles. 

Prenez, de t Onguent de Félix Wurtz ' iij. 
de l'Onguent blanc camphré (décrit dans 
la Pharmacopée de Londres ) 3 ?% de la 
Cérufe, du Soufre & de la Myrrhe , de 
chacun?)], de la Litarge du Mer¬ 
cure doux , & du Vert- de-gris , de cha¬ 
cun 5^. de l 7 Huile refat la q. f. 

Prenez,, dufel de Prunelle , 5 /. des Fleurs de 

foufre ^fi. du fel de Saturne 3/fi. de l'Hui¬ 
le de Races la q.f. 

A * . . - V A . « 

Parmi les remèdes (impies , utiles dans 
ces cas, il recommande le plantain, la 
morelle, les rofes rouges, les balauF 
tes , les noix de cyprès , l’écorce de 
grenade, l’encens, le maftich , la tu- 
thie, la cérufe , la litarge, le plomb 
calciné, le foufre , le poivre, le gin¬ 
gembre , le mercure , aufquels je pren¬ 
drai la liberté d’ajouter le vitriol & le 
nitre. Les comportions qu’il rapporte ; 
font les onguens Ægyptiac, ae Pom- 
pholix , de plomb , de minium , de Ra¬ 
vis cum mercurio , <& l’onguent gris. 

Le peuple fait ufage de f encre, qui, 
eu égard à fes ingrédiens , peut avoir 
-quelque effet. Dans certains cas d’une 
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virulence extraordinaire & fhagédénique, 
quelques Auteurs ont hazardé de tou¬ 
cher légèrement les dartres avec l’eau 
forte ou l’huile de vitriol, qui en ont à la 
vérité rallenu le progrès , tandis que 
d’autres moins effectifs n’avoient rien 
produit, mais on rie doit abfolument fe 
fervir de pareils remèdes qu’avec la der-; 
niére précaution. 

Après les remèdes généraux, je me 
fois iervi avec lûccès dans ces cas de 
cette eau de la Pharmacopée de Bâte, 


Prenez, de l’Alun & du Vitriol blanc /par* 
ties égales j faites - les cuire fur un feit 
doux, dans un vaijfeau de terre , jufquà 
une conjîfience pierreufe s jettez* une cuil¬ 
lerée de cette matière en foudre dans deux 
livres d’eau bouillante : quand elle fera 
dijfoute , filtrez* la liqueur , dont vous h af¬ 
finerez* les parties , après lavoir fait tié¬ 
dir. 


Les vinaigres de litarge, & alumine 
du même Auteur font utiles , de même 
que fon eau & fon onguent pour les 
dartres ; mais ce dernier doit être em¬ 
ployé avec précaution , & feulement 
dans les cas rébelles, à caufe de la chaux 
yive & de l’arfénic qui y entrent. 

i . Une jeune Demoifelle, attaquée de* 
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puis long-tems, d’une dartre fur le bras, 
fur-tout vers le folftice d’Eté, ayant ufé 
fans aucun effet, des poudres abforban- 
tes avec quelques anti - fcorbutiques 
doux , des décodions des bois fudori- 
fiques, 8 c d’un petit lait médicinal pen¬ 
dant tout un Eté , fut délivrée par mes 
foins de cette incommodité , de la ma¬ 
niéré fuivante. 

Après l’avoir purgée deux ou trois 
fois avec le mercure doux , elle alla 
boire les eaux d'Epfon , 8c prit avec elle 
un pot du liniment fuivant , dont elle 
frottoit la dartre tous les foirs en fe 
couchant : elle fut defféchée par cette 
méthode environ quinze jours après , 
8 c elle n’a plus, reparu depuis, quoiqu’il 
y ait déjà quelques années. 

Prenez, de l'Onguent rofat % du précipite 
blanc de Mercure 3 j. dePArcane coral~ 
lin 3^. de l'Huile de bois de Rofes , deux 
gouttes, mêlés , 

* V ' T ^ 1 

Une autre Demoifelle affedée depuis 
quelque tems, d’une dartre fous le men¬ 
ton , ayant été fuffifamment purgée , 6 c 
fait enfui te ufage du liniment ci-deffus 
avec très-peu de fuccès , je lui donnai 
une petite, phiole du lait de fublimé,àor\t 

j’ai fait mention dans le Chapitre de la 
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Gale ; lequel arrêta bientôt la malignité 
de l’humeur dartreufe, & guérit parfais 
tement la maladie. 

Une Parente de la même perfonne ; 
dont les jointures des doigts étoient 
couvertes de dartres , qui s’étendoient 
jufqu’au dos d’une des mains , voulant 
éprouver le même remède, porta la 
phiole, à mon infçu , chez Ton Apoti- 
caire pour lui faire faire la même prépa¬ 
ration- l’Apoticaire, en ayant deviné la 
compofition, lui donna ce qu’elle de- 
mandoit; mais ayant excédé la propor¬ 
tion du fublimé corrofif, ce remède at¬ 
tira , avant le jour fuivant, une fluxion 
violente fur tout le bras, avec une in¬ 
flammation confidérable , & des veflies 
fur les parties, qui avoient été lavées 
avec cette liqueur. La Malade fort é- 
pouvantée m’envoya chercher promp¬ 
tement; & après m’avoir fait des excu- 
fes de ne s’être pas d’abord adreffée à 
moi, elle me témoigna la crainte où 
elle étoit d’avoir été empoifonnée par 
quelque quiproquo; mais devinant le 
fait, je tâchai de lui perfuader qu’elle en 
ièroit quitte pour quelque douleur , oc- 
cafionnée par l’excoriation : après quoi 
j’en vins d’abord à la faignée. Je don¬ 
nai un coup de cifeaux aux veflies, & fis 

une 
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une embrocation fur tout le bras avec 
l’huile rofat ; j’appliquai par-deffus le ca~ 
taplafme fait avec la mie de pain , & le 
lait, auquel je mêlai un peu d’onguent 
de fureau; le lendemain la tumeur pa¬ 
rut un peu diminuée , 8 c deux ou trois 
jours après je fubftituai au cataplafme , 
le feul onguent de fureau. Je panfai les 
excoriations avec mon cérat de pierre 
calaminaire , dont je parlerai encore ci- 

après; 8 c je purgeai fur le déclin de la 
maladie. 

La Malade fut tourmentée , à la vé¬ 
rité , de douleurs violentes, qui lui oc- 
calionnerent la fièvre ; mais elle obtint 
pour récompenfe, la guérifon parfaite 
de fes dartres. 

En voilà allez pour la fécondé ef- 
péce de dartres , ou le Serpigo : je ferai 
feulement obferver, quant à la cure, que 
tandis qu’on fe fert de ces Topiques pi- 
quans 8 c defféchans pour les détruire , 
il en faut appliquer d’autres plùs doux: 
de tems en tems , pour entretenir la 
foupleffe de la peau, 8 c confoiider les 
excoriations. 

Les dartres miliaires ne pouvant fup-* 
porter les applications piquantes 8 c 
defficatives 3 doivent être traitées un 

F 


f 
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peu différemment des précédentes. On 
doit auffi , avant d’en venir à l’ufage des 
Topiques convenable? , s’attacher ici 
avec plus dé foin , à tarir la Cacochymie 
bilieufe , à tempére^l’acreté des hu¬ 
meurs , & à garantir les parties princi¬ 
pales du dépôt des focs excrémenteux, 
obfervant for-tout de ne pas répercuter 
ceux qui font déjà arrivés vers la peau. 

Les remèdes internes , qui peuvent 
remplir ces vues , font les mêmes que 
ceux de l’Eréfypele,dont nous traiterons 

dans le chapitre foivant. A . 

Quand les pullules font mures, & 

bien forties, on peut en couper legere- 

mentles bouts avec descifeaux bien hns, 
& effuyer enfoite l’humeur qui en fort 
avec un linge fort doux , pour prévenir 
une plus grande érofion : apres quoi on 
doit appliquer furies parties un cerat lait 
avec l’huile & la cire , retenu avec un 
bandage , pour empêcher que la che- 
mifene fe colle àlapeau.Onfefertforle 
déclin, des onguents dePompholix, de 

minium, de chaux, & de l’onguent blanc 

. camphré ; quoique les deux derniers doi¬ 
vent être fufpects à raifonde leur grande 
réfrigération. Je préféré à tous ceux-la 
mon cérat de pierre calaminaire , étant 
légèrement digeffif, & confohdant en 

même tems. 
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Le Vulgaire a inféré du prognollic 
donné par quelques Auteurs , que lorf- 
que ces dartres font le tour du corps , 
elles font mortelles : pour moi , qui me- 
fure plus leur danger par la malignité de 
l’humeur & là répercuffion , que par 
le nombre des pullules,ou par leur polî- 
tion eu égard aux parties du corps , j’ai 
obfervé plus d’une fois le contraire. 

Un Domeftique attaqué , à l’occafion 
d’un excès de vin, d’une cuilTon & d’un 
fourmillement dans une de fes épaules 9 
y fentit un ou deux jours après , la 
chemife collée , & l’apperçut, après l’a¬ 
voir ôtée , tachée d’une certaine hu¬ 
meur ; épouvanté par l’augmentation 
de cès accidens, 8c leur communication 
aux autres parties du dos , il me fît ap- 
peller : je découvris un grand peloton 
de pullules, dont quelques-unes avoient 
déjà crévé, 8c acquis une croûte par le 
defféchement ; tandis que d’autres é- 
toient entourées de boutons de la mê¬ 
me nature : j’ouvris celles qui étoient 
pleines de matière , 8c pendant que j’en¬ 
voyai chercher un pot d’onguent Pom- 
■pholix , je faignai le Malade , 8c .j’appli¬ 
quai enfuite fur les parties affe&ées un 
linge chargé de cet onguent. Je le pur¬ 
geai le lendemain avec la rhubarbe , le 
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fermé, les tamarins, le fel de tartre , &c. 
Il prit enfuite , tous les jours, deux gros 
de crème de tartre dans fon . eau de 
gruau. Après la féconde purgation , les 
pullules celferent de fe répandre, 8c 
celles qui avoient paru les premières, 
commencèrent à fe delfécher. J’ordon¬ 
nai d’ouvrir les autres à proportion 
qu’elles fe formeroient, 8c je les fis pan- 
fer avec mon cérat de pierre calami- 
naire , jufqu’à leur parfaite guérifon. 

Une Servante , d’une peau délicate, 
Rît faille ( après avoir marché à l’ar¬ 
deur dû foleil, de la maifon de Campa¬ 
gne de fon Maître à Londres ) d’une 

chaleur brûlante, 8c d’un fourmillement 
dans la cuiffe; où ayant découvert quan¬ 
tité de boutons , elle fit part à fa Maî- 
treffe de fes craintes à l’égard de la pe¬ 
tite Vérole : Le lendemain l’Apoticaire 
de la maifon fut appellé ; mais n’apper- 
cevant rien fur le vifage, ni fur le col, il 
les affûta que ces boutons ne procé- 
doient que d’un excès de chaleur, ex¬ 
cité dans le fang : cependant les puf- 
tules augmentèrent, 8c s’étendirent fur 
toute la cuiffe , avec fièvre, infomnie., 
douleur vive 8c inflammation de la par¬ 
tie ; en forte que la Malade ne pouvoir 
plus appuyer le pied contre terre. La 
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crainte du danger les ayant déterminées 
à me faire appeller , je trouvai la cuiffe 
remplie d’éruptions miliaires , accom¬ 
pagnées de la décharge d’une copieufe 
matière purulente. Lorfque j’eus dit à 
laMaîtreffe ce que c’étoit, elle me ré¬ 
pondit qu’elle alloit donc me fatisfaire 
pour ma vifite, puifqu’à préfent qu’elle 
connoiffoit la maladie , elle s’affûroit 
de la guérir elle-même avec un fécret 
qu’elle poffédoit : je lui dis de prendre 
bien garde à ce qu’elle fetoit, puifque les 
applications impropres pourroient met¬ 
tre en danger cette jeune hile. 

Ce grand fécret , comme je l’appris 
enfuite , étoit le fang d’un Chat noir ; 
(car'il ne doit être d’aucune autre cou¬ 
leur ) appliqué fur les parties afïeétées* 
Il ne faut pas oublier aufti que ce fang 
fut pris de la queue de l’Animal , cou¬ 
pée, dans ce delfein. Mais ce fameux re¬ 
mède ne fut effayé qu’une fois ; car le 
fang s’étant durci fur l’endroit, & fer¬ 
mant par-là la fortie à la matière , les 
douleurs redoublèrent ff fort \ que la 
pauvre hile ne voulut pas fubir une fé¬ 
condé épreuve. La noirceur & la puan¬ 
teur de la cuilfe leur faifant craindre la 
mortihcation , ils me hrent prier d’ou¬ 
blier leur conduite à mon égard , & de 

• • • 
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revoir la Malade ; ce qu’ayant fait, je 
baffinai doucement les parties avec du 
lait tiède , pour en emporter le fang ; 
je couvris enfuite toute la cuifle avec 
mon cérat, je faignai la Malade , & lui 
ordonnai un bol pour le matin fuivant, 
avec l’EIeéluaire lénitif, la rhubarbe en 
poudre & la crème de tartre. 

Environ une femaine après, la tu¬ 
meur & l’inflammation diminuèrent con- 
fîdérablement , & les excoriations fe 
confoliderent bientôt après par le fe- 
cours de mon même cérat. 

La Malade fut tenue, pendant tout 
le cours de la maladie, aux crèmes d’or¬ 
ge , ou de gruau , prenant fon bol pur¬ 
gatif de deux en deux , ou de trois en 
trois jours, ou un petit lait féparé avec" 
les eaux d’Epfon , & édulcoré avec le 
flrop de rofes folutib 


CHAPITRE VI. 

De PEréJypeîe. 

L E S Anciens admettaient quatre 
humeurs diiïincles dans les veines , 
qu’ils diflinguoient fous les noms de 
fang, de phlegme, de bile, & de mélan- 
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colie , attribuant le phlegmon , ou l’in¬ 
flammation au premier ; l’oedeme , au 
fécond, l’Eréfypele, à la troifieme , oc 
le cancer, à la quatrième. Us donnoient 
encore différens noms à ces tumeurs, 
félon le différent mélange de ces hu¬ 
meurs ; accordant toujours la préféren¬ 
ce à la prédominante : Ainfi fl le fang 

dominoit fur la bile , c’étoit le Phleg¬ 
mon éréfypélateux 5 fi c’étoit la bile fur 
le fang , il en réfultoit l’Eréfypele phleg- 

moneux , & ainli des auties. 

Les Modernes au contraire , regar¬ 
dent le fang dans fon état naturel, com¬ 
me un fluide homogène,balfamique,cir¬ 
culant continuellement autour du coips 

pouf le foûtien de la vie ; duquel il le le- 

pare cependant toujours différens fucs, 

par le moyen des couloirs glanduleux ; 
dont les principaux font la lalive, la bile 
& la liqueur pancréatique:aux défordres 

& aux mélanges dépravés defquelles le 
célébré Syhnus de le Boe attribue la four- 
ce de la plûpart de nos maladiès. 

Mais les Chymiftes en placent les cau- 
fes dans le mélange inégal, ou ladége- 
nération des foufres & des fels de la 
maffe fanguine : ainfi ils déduifent du 
vice des derniers , ou de leur nature 
acide muriatique, oulixivieufe, le Scor- 

F ni) 
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but, la Gale, la Lèpre, le Cancer, 8çc* 
des premiers trop enflammés par le mé¬ 
lange de quelques particules hétérogè¬ 
nes , ils dérivent la fièvre , ou ce mou¬ 
vement inteflin du fang, au moyen du¬ 
quel la nature occupée à chafTer l’enne¬ 
mi au dehors, jette fouvent la matière 
morbifique à la furface du corps, com¬ 
me dans le cas préfent. 

L’Eréfypele peut être défini une af¬ 
fection de la peau, produite par une ef- 
fervefcence bilieufe du fang , qui jette 
les fucs viciés vers l’habitude du corps; 
où ils forment une tumeur fuperficielle, 
accompagnée de tention, de fièvre , de 
chaleur, d’une douleur poignante , 8c. 
d’une, rougeur tirant fur le jaune ; la¬ 
quelle difparoît d’abord par une légère 

prefTion au doigt, 8c revient aufîi-tôt 
en le retirant. Cette incommodité eft 
nommée Ignis facer , & Ig ni s fanÏÏi An - 
ton H par les Latins , 8c Rofa par certains,, 
à caufe de fâ couleur. 

L’Eréfypele diffère du phlegmon à rai- 
fon de fa couleur plus jaune, de fa cha- ' 
leur brûlante 8c pongitive , de la moin¬ 
dre tuméfaction, 8c pulfation de la par¬ 
tie. 

Quoique cette maladie puifTe arriver 
à. toutes les parties du corps, elle au 
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laque cependant plus communément le 
vifage ; ee qui 1 vient peut-être de ce que 
fes pores étant directement expofés à 
Pair, les humeurs y font arrêtées fous 
la cuticule , par la froideur de ce fluide,» 
jufqu’à ee que ces mêmes pores étant 
l’ouverts , elles foient diffipées par la 
tranfpiration , ou la réfolution. 

Voilà pour la defcription & le dia- 
gnoflic de la maladie; quant au prog-* 
noflic , nous dirons qu’elle n’efl: ja¬ 
mais abfolument exempte de danger f 
for-tout lorfqu’elie attaque la tete ôc le 
vifage ; à caufe de fa proximité avec le 
cerveau , & du rifque qu’il y a- alors 
qu’elle fe jette fur ce vifcére, du fur les 
nerfs; particuliérement fi l’on ne prend 
beaucoup de foin de prévenir ces dé¬ 
pôts : car, félon Hippocrate , Epfypelas 
foras cjuidem introverti > malum tnt us ve- 
ro foras , bonum. Cette indifpofition ne 
peut être regardée comme légère T é— 
tant ordinairement accompagnée de 
friflons , d’anxiété <3c de douleur d’efto- 
mac ; de même que la fièvre maligne ,, 
dont l’Eréfypele elt une moindre efpécec 
La cure con fi fie dans la- diète y. lat 


Pharmacie , & quelques légers fe cours *> 
tirés de la Chirurgie- La diète doit être 
modérément rafraichiflante r humee- 
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tante , comme les crèmes légères d'or- 
ge & de gruau, 8c le bouillon de pou¬ 
let. La boîflon fera prife du petit lait., 
féparé avec le vin de Canarie, du lait 8c 
de l’eau, bouillis enfemble, 8c des émul¬ 
ions , excepté dans les cas de grande 

malignité , où il faudrait permettre des 

boiflons plus chaudes , pour l’éloigner 
du coeur: le Malade doit cependant s’ab- 
flenir de la viande, des liqueurs fortes * 
des épiceries, 8c de tout ce qui peut ir¬ 
riter ou enflammer davantage le fang* 
Après les faignées , les doux purga¬ 
tifs conviennent , tels que la rhubarbe 
les tamarins, la caflfe, la manne , Me- 
étuaire lénitif 8c la crème de tartre- Les 
lavemens rafraîchiflans donnés de tems 
en tems font utiles auflî. Lorfque l’on 
craint la répercuflion de la matière, ou 
fon dépôt fur quelque partie , on doit 
procurer la tranfpiration avec la théria¬ 
que , le Rob de foréau , l’antimoine dia¬ 
phonique , le fafran, 8cc. les épitké- 
mes peuvent aufli être mis en ufage, fur- 
tout lorfque le Malade lent de la dou¬ 
leur, ou des inquiétudes dans l’eftomac- 
Quant aux Topiques, il y en a de dif¬ 
férentes efpéces ; quoiqu’il fort ordinai¬ 
rement plus sûr de s’en abflenir tout-à- 
iait jufqu’à ce qu’on ait modéré l’ardeur 
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& îa fougue de la matière morbifique , 
& qu’on fait emportée par les faignérsy 

les purgatifs , & même les Tueurs dou¬ 
ces , fi le cas les requiert. Cependant h 
l’inflammation fe répand , & . rend le 
Malade fort inquiet, les applications bu¬ 
vantes peuvent être prefcrites avec le 
foin d’éviter toutes celles qui font extrê¬ 
mement froidesgraiffeufes> & trop re- 
lâchantes. 

Sennert recommande cet_ épithéme 
dont on fe fert deux ou trois fois par 
jour, en y trempant des linges qu on 
féche enfuite à l’ombre , & qu’on appli¬ 
que chauds. 

Prenez, tfeij. de Letfive faîte de cendres de 
Hêtre , deux blancs d'œuf , & un gros 

de camphre, mêlés . 

Mais crainte d’adhérence de ces linges 
aux parties, ou qu’il furvïenne des vel- 
fies, ou des ulcérations, je préféré a cet¬ 
te forme , les fomentations, les hni- 
mens , ou le cerat. Par confeqpem \ 

Prenez, du favon blanc %]• de l'eau de fon¬ 
taine , ou plutôt de celle de fur eau tbîij* 
faite s-le s bouillit jujquà la dijfdmmt du 
favon , & trempez,-y des linges que vous 
appliquerez, chaudement fur la partie af- 

F vi 
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fe&éè, les renouvellant dès quilsferont fecs. 

La déco&ion de Rivière faite avec la 
fauge & le favon.de. Venife, regardée par 
quelques-uns comme le plus excellent 
remède, elt de la même nature que la 

précédente 

Ou, 

T renez, de la Thériaque , 3 /. de Te au de fu«r 
reau \v. mêlés , & fervez-vous-en com¬ 
me ci-dejjus: 

Le même Sennert hazarde des Topiques 
plus rafraichilfans , tel que celui-ci 

* 1 r’ ' r S 

Prenez, des feuilles de Morelle & de Jvubar - 
be 3 . une partie de chacune y de la Dent 
de Lion ( i? de laReprife, de chacune deux 
parties ; broyez-le s avec un peu de vinai- 
J re , & les- eaux de plantain & de mo¬ 
relle j exprimez-en enfuite le fuc , imbi¬ 
bez-en des linges , & appliquez-les fur 
la partie , avec la précaution de les chan - 
ger fouvento 

Quelques-uns fe fervent de l’eau diftil- 
îée des feuilles de chêne, mêlée avec 
le fuc dé laitue. 

Mais il faut être très - circonfpeâ:, 
comme nous l’avons déjà remarqué dans 
Pufage de ces remèdes, crainte que la* 
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ï&atiére de l’inflammation repoufiee en 
dedans, fe jette fur quelque partie prin¬ 
cipale , comme il arriva à la perfon- 
ne dont parle Hridanus (a) , qui s’étant 
frottée le bras par l’avis d’un Barbier ,, 
avec une huile rafraîchiflante & réper- 
cuflive , y attira fubitement la gangrène. 

Barbete ( b ) recommande l’applica¬ 
tion fuivante , dont je crois qu’il eflf 
mieux de retrancher l’opium.. 

B renez. de la foudre de Myrrhe rouge 
du fel de Saturne 3 }. du Camphre $j. de 
VOpium gr. xxv. du Vin blanc %vj. ap¬ 
pliquez, des linges , imbus d,e cette liqueur y 
fur la partie ajfeclée , & les renouveliez, * 
lorfquils feront fecs ou refroidis . 

Mais je préféré celle-ci que Barbete re¬ 
garde aufli.comme meilleure. 

Prenez, des "Frochifques blancs de Rhafis 3 b- 
du Camphre $j. de l’Efprit de vin %). de 
b Eau de fur eau %vj. mêlés , & fervez.— 

vous-en comme de l’autre. 

Lorfqu’iL y a ulcération, 

Prenez, des Trochifques blancs de Rhafis , 

de la Myrrhe rouge , & de la Litarge 

d’or , de chacun 3j, des Fleurs de foufre 

C'a) Cent. I. Obf. 81 . *• 

(h) DeErefyp. Cap. j Q : 
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5 fi* ^ farcocolle . 3 */* d*\r Blanci 

d’œufs la qflf pour un Linimem. 


Grégoire Horflius (d) commence par ce. 

fudorifique : 


Prenez, du Rob de fur eau éij. de la Théria •* 
que 9 /. de l'Eau de fleur de fur eau 
mêlés* 


Il recommande aufli dans la même vue 

avec Scnnert & quelques autres, la noix- 
mufcade torréfiée fur la braife , dans un 
linge mouillé, & donnée enfuite en pôu- 
dre dans un verre de petit vin , ou d’eau 
de fcabieufe ; après quoi il fe fert de la 
fomentation fuivante : 


Prenez de l'Encens male & de la Myrrhe r 
de chacun £fi. du Camphre Zi}, du fa~ 
fran 5 fi* du vinaigre & du vin , de cha¬ 
cun Faites bouillir ces matières dans 
un vafe couvert 5 & trempez, des linges 
dans la décoüion , que vous appliquerez* 
fur la partie ajfetlée. 

Galien & Avicenne ordonnent l’oxy- 
crat : mais ce remède efi: dangereux y 
pour les raifons déjà rapportées ; on ne- 
doit donc s’en fervir qu’avec une ex¬ 
trême précaution ; non plus que du fui' 

(a) Liv. 3. Obf. zo t ' 
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vant prêtent par Ambroife Paré, excep¬ 
té que le m^l ne foit éloigné de la tête. 

Je pouls fort, & le Malade jeune. 

/ 

Prenez ., des fucs de morelle , de plantain gr 
de joubarbe , de chacun ^ ij. du vinaigre 
§ fi. du Mucilage de femence de pfy Ilium 

5 ij. dufuc de Jufquiame %j. mêlés . 

Il fe fert de celui-ci pour FEréfypele du 
vifage (a). • . 

Prenez* de l'Onguent rofat ÿj* des fucs dx 
plantain & de joubarbe , de chacun 
des Trachifques de Camphre 3/. & un pen¬ 
de vinaigre , mêlés pour unLiniment. 

’Ætius recommande la poudre de nid 
d'hirondelle avec du miel, dont M.JFt- 
feman fait aufïi mention. 

Les fuivans conviennent fur le dé¬ 
clin de la maladie, pour fortifier les par¬ 
ties & difîiper les refies de l’humeur.. 

Prenez* des Farines dé orge & dé ers r de cha¬ 
cune %jij. de la Farine de lin i i fi. Faites- 
les cuire dans VHydromel , oulOxycrat > 
ajoutez* à la décottion , des rofes rouges 

6 des fleurs de Camomille en poudre, de 
chacune ^ fi, desHuiles dé Anet&deCamo 
mille, de cha cune gj. pour un Cataplaf m* 

(a) Paré. liy. 7 .ch,. 1 3 . 



13 6 Des Maladies 

Ou, 


Prenez, de la racine d’Alt h œa %ij. de là' 
Mauve , de la Pariétaire , de i Aêfyn- 
the & de la Sauge ; de chacune mj , des 
Fleurs de Camomille , de Melilot , & des 


Lofes rouges , de chacune mft. Faites-en 
une décoélion dans parties égales de vin & 
déc au , pour une fomentation , dont on fe- 
Jhrvira avec une éponge .. 


Sydenham recommande après la faignée 
éc la purgation répétée , la fomentation 
& la mixtion, fui vantes ^ ‘ 


Prenez des racines d’Althœa &de Lys blanc . 


de chacune ^ ij. des Fleurs de Mauve r 
de Sureau & de: Bouillon blanc , de cha¬ 
cune mij. des Fleurs de Melilot & de 
Millepertuis , & de la petite Centaurée ,, 
de chacune mj. des femences de Lin & de 
Fenugrec , de chacune Foires-en une 
dJcochon dans la q.f déeau de f ontaine , 
pour qu’il refie tbiij.. de liqueur ; ajoutez 
à chaque livre d.e la colatur.e , lorfque 
vous voudrez vous en. fer vir , % ij. d’efprit 
de vin. Appliquez fur la partie ajfeïlée 
des morceaux de Flanelle , imbus de cette• 
liqueur, chaude. 

Après quoi il faudra mettre par-deffus' 
un papier brouillard 
ture fui vante 


trempé dans la mix- 


delà Peau; 


I 37 


Prenez, de l’Efprtt de vin ft>£. de la Théria¬ 
que t,ij. des Clous de Gérofle > & d.u Poi¬ 
vre l°n<r en poudre de chacun 3//. mê¬ 
lés. 


Mais fi quelques-uns des premiers To¬ 
piques font à craindre à caufe de leur 
grande froideur, ce dernier peut occa¬ 
sionner une excoriation , ou ulcération 
très-incommode dans les Eréfypeîes, où 
la peau eft délicate , & où il y a des 
Phlytlenes. D’où je n’emploie généra¬ 
lement dans ce cas, & avec fuccès, que 
quelques remèdes fimples , ou moins 
eompofés , tels que l’huile de fureau , 
agitée avec l’eau de chaux ; où j’ajoûte 
quelquefois un peu d’efprit de vin cam¬ 
phré : L’onguent de fureau eft aufti un 
excellent remède s de même que la fo¬ 
mentation , ou le cataplafme faits avec 
la déco&ion de rofes rouges, de fleurs 
de fureau & de camomille, dans l’eau 
commune , & un peu de vin. La moi¬ 
tié de cette décoftion peut être réduite 
à la confiftence de cataplafme àvec la 
farine de fève, ou la mie de pain , & 
l’autre moitié réfervée pour une fomen¬ 
tation à laquelle on ajoûte, fi on le juge 
néceffaire ? un peu d’efprit de vin cam¬ 
phré y chaque fois qu’on s’en fert. Lor£ 
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que les parties font ulcérées, j’y appli¬ 
que , après les avoir fomentées, mon 
Cérat cfe Pierre calaminaire. 

Un jeune Tapi (fier fut fai fl, après 
quelques légers friïïbns , d’une fièvre 
dont la matière dépofée peu de jours 
après fur les deux jambes, y produifit 
un éréfypele , qui s’étendoit depuis les 
genoux jufqu’aux doigts des pieds. 

Je faignai d’abord le malade , & lui 
envoyai un pot d’onguent de Sureau, 
pour s’en faire des embrocations fur les 
.parties aflfe&ées, enveloppées enfuite 
avec des linges fort doux. J© prefcrivis 
en même tems la purgation fuivante 
pour le lendemain. 

F renez, du Senne de ta Rhubarbe con- 

cajfée 3j. des tamarins %}• de la crème de 
tartre 3j. faite s-en une décottion dans la 
cj. f. d’eau de fontaine, ajoutez, à la cola - 
titre , 3 x, de /trop de rofes folutif. 

Mais l’inflammation augmentant malgré 
ces fecours, fur-tout à la jambe droite » 
& y étant furvenu des veflies, j’ouvris cel¬ 
les-ci , & je fomentai les parties affeèlées 
avec la folution des trochifques blancs 
de Rha/ts, dans l’eau de fleur de Sureaiu 
Je panfai cette jambe avec un Cérat fait 
avec l’emplâtre de Minium, & l’on- 
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guent de Sureau ; & je fis des embroca¬ 
tions fur l’autre avec l’huile de Sureau , 
& l’eau de Chaux , mêlées & agitées 
enfemble , qui empêchèrent la forma¬ 
tion des veines, & dilïipérent l’inflam¬ 
mation. Mais trouvant plus d’obflacle 
à guérir les excoriations de la jambe 
droite , je fubflituai au Cérat ci-deffus, 
le mien de Pierre calaminaire , avec le¬ 
quel j’accomplis la cure , dans peu de 
jours. Le malade prit, pendant tout le 
cours de fa maladie , de deux en deux , 
ou de trois en trois jours, fa potion 
purgative , ou bien le fel d’Effin , 8c 
quelquefois de la crème de Tartre dans 
fon eau de Gruau. 

Une jeune femme ayant pris froid 
dans le tems de fes régies, fentit dans 
la nuit, fes paupières fi enflées, qu’à 
peine elle pouvoir les ouvrir. Elle avoic 
auiïi dans le front un fourmillement, 8c 
uno^chaleur brûlante, dont tout le relie 
du vifage participoit. Tourmentée le 
matin de douleur d’eftomach , de nau- 
fées 8c de frilfons ,• elle m’envoya cher¬ 
cher. Informé des circonftances, je lut 
ordonnai d’abord un doux vomitif avec 
la Ample infufion de chardon bénit, 
après quoi fe remettant dans le lit, elle 
prit la Potion fuivante, & je lui appli- 
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quai un véficatoire entre les épaules. 

Prenez, de la thériaque de la compoft- 
tion , connue fous le nom de Pulvis è che- 
lis cancrorum £)j. du fafran gr. v. de la 
confection alkermês pj. de f eau de chardon 
bénit dujïrop de citron g6. mêlés. 

Le lendemain matin , Peftomach fut 
beaucoup mieux, mais Pinflammatiori 
fe répandant plus loin fur la tête , non- 
obftant une décharge abondante , pro¬ 
curée par le véficatoire ; je la fis faigner* 
lui oraonnai un lavement, Ôc un doux 
anodin pour le foir. Le lendemain , la 
chaleur , la foif, & les inquiétudes 
ayant diminué , je purgeai la malade 
avec une infiîfion de Rhubarbe , de Ta¬ 
marins , &c. dans Peau de fleurs de Su¬ 
reau ; où j’ajoutai le firop derofes fo- 
lutif, Ôc celui de chicorée compofé. 
Pendant tout ce tems-là , je ne me fer- 
vis d’autres topiques , que de Peau 
de fleurs de Sureau , mêlée avec qn 
peu d J efprit de vin camphré. Je lui pref- 
erivis , pour complaire à fes défirs , la 
pommade fuivante, dans la vue d’unir ôc 
d’adoucir la peau du vifage , qui s’étoit 
écaillée par-tout, ôc paroifloit un peu 
rude. 

Prenez, de ïonguent de pomme s lj. de lapant -- 
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imacle de fleurs d’orange 3ij. du blanc de 
baleine %j. de l’huile dûamandes douces 

récente mêlés. 

Ses régies étant revenues au terns ordi¬ 
naire * fafanté fut auiïi bonne qu’aupa- 
ravant. 

Sans m’arrêter davantage à multiplier 
les différens exemples d’éréfypeles , je 
finirai ce Chapitre , après avoir dit 
quelque chofe du Phlegmon , ou in¬ 
flammation ordinaire, qu’on peut auflî 
définir une affedion contre nature de la 
peau , 011 des parties placées au-deflous, 
accompagnée d’une rougeur plus vive 
que dans l’éréfypele, de douleur, de cha¬ 
leur , & d’une tendon, & pulfation plus 
considérables. Si la tumeur efl produite 
par le fang proprement dit, elle retient 
le nom de Phlegmon ; fl ce fluide efl 
mêlé avec d’autres humeurs, elle em¬ 
prunte une épithéte mixte , comme 
Phlegmon Eréfypelateux, 8c c. 

Les indications curatives fout à peu 
près les mêmes que dans l’éréfypele ; y 
ayant les mêmes précautions a prendre 
pour ne pas répercuter le phlegmon , 
lorfqu’il efl près du cerveau , ou autres 
parties eflentielles à la vie , ou quand 
l’humeur paroît maligne, ou que la.dé¬ 
charge en efl critique. 
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La même diète efl nécefl'aire auflï , 
de même que la faignée , & les doux 
purgatifs. 

Quant aux topiques , ils doivent dif¬ 
férer félon les différens tems de l’in¬ 
flammation. Ainfi les légers répercuflifs 
conviennent dans le commencement, 
excepté dans les cas mentionnés ci- 
deflus ; les réfolutifs doivent être mêlés 
avec les répercuflifs, dans l’état & le 
déclin de la tumeur. On doit aufli re¬ 
marquer que , généralement parlant , 
les derniers doivent excéder les pre¬ 
miers dans leur mélange , durant tout 
le cours de leur application. 

Parmi le nombre des répercuflifs Am¬ 
ples , on place la racine de biflorte, de 
tormentille , les feuilles de cyprès , de 
myrrhe, de plantain, les balauftes, les 
rofes rouges, la femence de coing, l’a¬ 
cacia, le fang - dragon, le blanc d’oeuf, 
le vin rouge, le vinaigre, l’alun, le bol, 
l’huile-rofat, celle d’airelle, la pierre 
hæmatite, le vinaigre-rofat , les fucs 
de joubarbe , de pourpier, de plantain; 
dont le Médecin pourra choiflr ceux 
qu’il trouvera les plus à propos. 

Les réfolutifs pourront être , 

La racine de galanga , d’iris, les feuil¬ 
les d’anet, d’aurone, & de rhue , les 
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fleurs de camomille , de melilot, & de 
fur eau, les femences de carvi, & de 
cumin; lagomme ammoniac , le bdel- 
lium, le fogapenum , le tacamahaca , 
les huiles d’an et, de nard, de rhue , de 
laurier, de camomille , &c. 

Lorfquc le phlegmon vient à fuppu- 
tation, il pénétre communément au- 
delà de la peau , & n’eft point propre¬ 
ment alors une maladie cutanée ; ap¬ 


partenant plutôt au traité des tumeurs 
& des ulcères , où nous renvoyons le 
Leéleur pour»une plus ample inftruétion* 



CHAPITRE VIL 


De la Petite Vérole , & des éruptions 

cutanées qui arrivent dans les 

fièvres malignes . 

• . . . 

A Pre’s la defcription 8c la métho- 
de curative , ( foit de l’efoéce dif- 

tréte , foit de la confluente) données 

avec tant d’exaélitude de la Petite Vé¬ 
role , par le judicieux Do&eur Syàen- 
fyam , nous nous croyons difpenfés de 
nous étendre beaucoup fui* cette mala¬ 
die j ne pouvant mieux faire que de 



I 


144 Des Maladi'es 

renvoyer le Lecteur aux ouvrages de ce 
grand Praticien. 

Elle elt à la vérité de notre reiïbrt, 
eu égard aux exanthèmes , ou éruptions 
puftuleufes de la peau ; qui de quelque. I 
elpéce ou nature qu’elles foient, ou I 
fous quelque forme qu’elles parodient, 
exigent très-peu , ou point d’applica¬ 
tions locales, dont on ne doit même 
point abfolument le fervir , que les puf- 
tules de la Petite Vérole n’ayent paüé 
par leurs différens états. 

L’ingénieux M. Drake parle en ces 
termes de cette maladie (a). 

» La Petite Vérole n’ayant fa fource 
» dans aucune conflitution permanente 
» Sc habituelle du corps, ou du climat, 

» fon période elf renfermé dans le tems 
33 qui fuffit pour chaüer la matière mor- 
» bifique par les pores de la peau. La 
» férofité faiine du fang , jettée , dans 
33 cette maladie en grande quantité, par 
33 une fièvre accidentelle , fur les glan- 
33 des cutanées , agit à peu près comme 
33 la matière corrofive de la lèpre des 
33 Arabes ; excoriant comme celle-ci la 
33 cuticule, & la furface de la peau : 

33 mais , ici lorfque le fang eft fuffifami- 
» ment déptiré, Sc que l’habitude du 

(a) A nthrofol, nova, vol . r. Liv. I. ch. J. ! 

» corps 
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» corps ne reçoit plus de fucs hétéro- 
» gènes } les pullules le defféchent , 8c 
39 la peau recouvre par leur chûte fon 
» premier état, excepté que les cica- 
» trices, ou les vertiges de ces petits 
» ulcères, relient généralement plus ou 
» moins fenlibles. Cependant la matière 
» varioleufe fe trouvant quelquefois peu 

» corrofïve, 8c en petite quantité, lairte 
» des importions rt légères , que la nou- 
» velle cuticule qui s’engendre , fiiffit 

» pour les effacer. » 

» Si par conféquent, continue-t-il, if 

* plaifoit à quelqu’un d’appeller la petite 
» Vérole une lèpre critique paflagere , 
» occafionnée par quelque caufe extra- 
» ordinaire, je ne vois pas de raifon pouc 

* combattre cette idée ; car quoique le 
« traitement foit 8c doive être différent » 
» ce n’eft que parce qu’on a plus d’égard 
» dans la lèpre , à la caufe accidentelle 
«interne , qu’aux fymptomesextérieurs, 
« 8c qu’à leurs effets fur la peau. « 

La grande contertatbn, fi la pitite Vé- 

role connue aux Anciens ou non, 
paroit etre enfin décidée pour l’affir¬ 
mative , comme on peut le voir dans 
Zacutus Lufitanus , 8c dans Sennert. En 
effet, la chofe ne fçauroit guéres être 

autrement, rt l’on conûdére qu’on fup- 

G 

« 
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po{e généralement la caufe tranfmife de 
la mere à l’enfant, par le moyen dulang 
menftmel, & mife en aftion par quel¬ 
que conftitütion particulière de I an , 
Firrégularité dans quelques - unes des 
chofes non - naturelles, ou peut - etre 

par l’un & par l’autre. , 

^ La difpofition qui rend fujet a cette 

maladie confifte, félon MUit , dans une 

certaine impureté du fang, contraftee 

dans la matrice , par les premiers îudi- 
mens de la génération ; cette opinion , 
qui eft celle de la plupart des Auteurs, 
ne paroît pas entièrement improbable ï 
car il s’engendre, difent-ils, un certain 
ferment dans la matrice, qui fe com¬ 
muniquant à la malïe du fang > anime 

ce fluide, & procure périodiquement 

l’excrétion de ce qu’il a de fuperflu , 
mais au tems de la conception , lorfque 

les menftrues celfent entièrement, beau¬ 
coup de ce ferment paffant dans em 
brion, fes particules, étrangères au relie 
des humeurs du fœtus , fe melent & 
confondent avec la malle fangume de 
ce dernier ; où elles relient quelquefois 
cachées pendant long-tems ; mais mifes 
en ieu , ou en mouvement par quelque 
caufe accidentelle , elles fermentent 

avec le fang ; d’où il réfulte d’abordune 
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ébullition, ou plutôt, comme parle Jÿ- 
Acnkam , une dépuration , d’où procè¬ 
dent les fymptomes de la maladie. 

Ceux qui niant toute efpéce de fer¬ 
ment ne fçauroient acqitiefcer à cetto 

théorie , pourront trouver plus de fa-' 
u s fa ét ion dans quelques hypothéfes plus 
récentes. Si ce que le fçavant Char le ton 
a avancé fur l’évacuation menftruelle , 
ne leur plaît pas non plus, ils peuvent 
lire ce que l’ingénieux Dotfeur Freind 
a écrit depuis fur ce fujet ; tandis que 

£2™ {mv J? ns un P ei1 P 1 ™ l°in le même 
mhs a. 1 egard de la rougeole. Cette 

maladie a , dit-il, tant de rapport avec 
la petite Vérole , que la plûpart des Au¬ 
teurs en ont parlé dans le même Chapi¬ 
tre, & les ont traitées de la même ma¬ 
niéré , quoique la différence de leur 
nature, en doive mettre dans leur cure : 
car les efflorefcences de la rougeole ne 

font pas auffi élevées que celles de la 
petite Vérole , & ne fuppureht point 
comme ces dernieres ; d’où la première 

elt plutôt terminée, & eft commune- 
ment moins dangereufe. Elle attaque 
principalement les enfans, rarement les 

adultes & les vieillards. Ceux auffi qui 

ont eu la petite Vérole, ne font pas 
u lujets a la rougeole : mais ces deux 

Gij 
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maladies ont cela de commun , que lé 
mal contradé dans la matrice , ne fe 
développe qu’une fois dans l’une 8c 
dans l’autre , Toit par quelque conlti- 
tution maligne de l’air , foit par quel¬ 
ques excès commis dans le régime. 
Elles ont aulîi fouvent certaines mar¬ 
ques de malignité , & deviennent fré¬ 
quemment épidémiques avec une mor¬ 
talité contagieufe. 

Il paroît donc que la rougeole con- 
fille dans des efflorefcences plus légè¬ 
res, occafionnées par l’adion d’un fer¬ 
ment étranger, qui ne mettant que quelr 
ques particules du fang en mouvement, 
n’y produit qu’une chaleur & une coagu¬ 
lation modérées : d’où les éruptions fe 
répandent doucement lut la peau, & fe 
dilîipent fans aucune rupture, de cette 
partie , par la feule évaporation ; tan¬ 
dis qu’une plus grande agitation ôc coa¬ 
gulation du fang, produifent dans la 
petite Vérole , des boutons beaucoup 
plus gros, qui ne peuvent être termi¬ 
nés que par la fuppuration, 

Lorfque la petite Vérole précédé la 
rougeole, on ell généralement exempt 
de cette dernière ; mais on ne l’eft point 
de la première, quoique la rougeole 

fait devancéej parce que celle-ci, ; quQi- 
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confumant une partie du ferment , 
en laiile encore affez pour difpofer à là 
petite Vérole : d’où l’on obferve que 
les adultes & les vieillards font moins 
fujets à la rougeole , foit parce qu’ils 
ont été délivrés de fa contagion par la 
petite Vérole, foit qu’étant plus vigou¬ 
reux que les enfans, ils réfiftent mieux 
à fon infeftion. 

L’Anatomille déjà cité ( Drake ) nous 
a fait part d’une explication , qu’il croit 
plus propre que celles qu’on avoit don¬ 
nées auparavant, à réfoudre le problè¬ 
me, pourquoi la petite Vérole n’attaque 
qu’une fois dans la vie. La voici dans 
les termes de l’Auteur, 

* On a agité jufqu’à préfent, avec 
» peu de fuccës, pourquoi la petite Vé- 
» rôle attaque rarement plus d’une fois 
» dans le cours de la vie ; par confé- 
» quent li je ne réuflis pas mieux à ré- 
» foudre cette queftion , que les autres 
» Pont fait avant moi , je n’en regarde- 
33 rai point le mauvais luccès comme 
» aucune perte de réputation ; mais je 
35 fouhaiterai lincérement que les autres 
» foient plus heureux lorfqu’ils entre- 

» prendront de réformer mon idée. 

33 Je crois donc que l’altération faite 

* dans la peau par la petite Vérole, à 

Gnj 
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30 quel âge qu’elle arrive , eft la vérîtâ^ 

* kle caufe pourquoi cette maladie ne 
» revient plus : car la diftention que les 
» glandes & les pores de la peau fouf- 
30 frent alors, eft fl grande qu’à peine 
” ees parties recouvrent plus allez leur 

* ton pour pouvoir retenir de nouveau 
" matière en aflez grande quantité 
30 pour former les pullules ulcéreufes 

* flm conftituent la petite Vérole ; 8 c fl 

* de plus la même difpofltion fébrile 
» furvenoit encore dans le fang ; cepen- 
30 dant les ,paffages de la peau étant plus 
30 libres 8c plus ouverts , la matière ne 
30 s’y ramafleroit plus fuffifamment pour 

33 produire les éruptions varioleufes. 

* En conféquence , nous obfervons gé- 
» néraîement que le vifage ( qui eft com- 
» munément la partie la plus remplie de 
» pullules, à caufe du reflerrement de 
» fes pores, expofés continuellement à 
» l’air ) acquiert fouventplus de dimen- 
» lion dans" ceux qui ont été fort mal- 
» traités de la petite Vérole ; dimenfion 
?» qu’on doit, je crois , déduire de la 
» dilatation des glandes 8 c des pores de 
» la peau , 8 c non d’aucune augmenta- 
» tion de la fubftance même de ces par- 
»ties. 

? 3 Je luis d’autant plus confirmé dans 
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3 cette opinion, que les gardes, & ceux 
30 qui approchent le plus les perfonnes 
33 attaquées de la petite Vérole, ont 
» louvent quelque légère indifpofition , 
» avec deux ou trois pullules fur la 
» peau, fans, ou avec les avant-coureurs 
» de la même maladie.' Or je crois que 
33 le mal ne s’étend pas plus loin, parce 
» que la matière trouve un paflage libre 
33 par les pores cutanés. Cette idée s’ac- 
3 o corde avec l’obfervation ; car on re- 
» marque conftamment que ceux qui 
» ont la peaugrolîiére , & chez qui les 
33 pores fe trouvent plus ouverts , font 
33 plus favorablement traités de la petite 
33 Vérole ; qui laiffe auffi toujours la peau 
33 beaucoup plus rude qu’elle ne Fétoit 
33 avant fon attaque. 

33 Ce qu’on a dit de cette maladie s 
s» fuffira pour réfoudre les phénomènes 
=3 de la rougeole, de la fièvre pourprée, 
33 & des inflammations éréfypélateufes, 
a» qui ne différent qu’en dégré, ou par 
33 la manière dont elles fe montrent. 

33 Les effets des humeurs féreufes fa- 
» lines qui produifent ces maladies, peu- 
33 vent aufli s’appliquer à la gale, & aux 
33 autres éruptions cutanées : mais ne 
» nous propofant point de traiter ici de 
» ces indifpolltions, nous laiflons à nos 

G iiij / 
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» Lecteurs à faire l’application, félon 
» que l’occafion s’en préfentera. » 

Si nous examinons fans partialité cet¬ 
te hypothéfe , je ne vois pas qu’elle 
jouifïe fatisfaire nos doutes fur cette ma¬ 
tière , ni expliquer dans l’idée de l’Au¬ 
teur , pourquoi la même perfonne peut 
avoir deux fois l’éréfypele, ou les érup¬ 
tions de la fièvre pourprée dans la mê¬ 
me partie ; ni enfin comment la gale, 

cette incommodité fi commune, affli¬ 
gèrent de nouveau ceux qui en ont dé¬ 
jà été attaqués ; puifque dans quelqu’u¬ 
ne au moins de ces indifpofitions, il y 
a eu autant de diflention dans les glan¬ 
des & les pores de la peau, que dans la 

petite Vérole.D’ailleurs dans l’elpéce bé¬ 
nigne de cette dernière où il arrive peu 
ou point de trouble dans le fang ; où 
les parties externes font peu diftendues, 
& leur ton à peine altéré à caufe du pe¬ 
tit nombre de pullules difperfées fur la 
furface du corps ; dans ce cas, dis-je , 
de telles éruptions ne femblent point 
pouvoir mettre oblfacle au retour de 
cette maladie : retour très-rare cepen¬ 
dant , fi jamais il arrive. 

Quant à la plus grande liberté & 
ouverture des pores de la peau après la 
petite Vérole, & par conféquent à leur 
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plus grande difpofition à donner paffa- 
ge aux particules morbifiques, en cas 
que la même ébullition fébrile arrivât 
encore dans le fang ; je ne crois pas que 
ceci s’accorde avec l’obfervation, puis¬ 
que la maladie elle-même, fur-tout la 
plus mauvaife efpéce , eft fi propre à 
durcir la peau par les cicatrices, ou les 
coutures qu’elle y laide fouvent ; qu’au 
lieu de rendre fes pores plus fouples ôc 
plus ouverts > ils en deviennent plus 
denfes, ôc interdifent le paffage aux 
humeurs qui viennent à fe loger au- 
deffous. 

Nous laiderons donc ce problème là‘ 
où nous l’avons pris, avouant notre 
ignorance fur le phénomène : mais nous 
ne fçaurions croire qu’il n’y ait quel¬ 
que chofe de plus edfentiel dans la 
différence des maladies cutanées, que 
la dmple conformation des pores ôc des 
glandes de la peau ; car foit que ces 
parties fe trouvent plus lâches ôc plus 
ouvertes , ou plus compades ôc plus 
ferrées, les particules féparéès du fang 
par la fièvre de la petite Vérole, ne fe¬ 
ront pas feulement différentes de celles 
qu’en féparera la fièvre de la rougeole , 
Ôc la fièvre pourprée ; mais la différen¬ 
ce caradériftique de ces maladies, pa- 
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roîtra auffi fur les parties externes. 

Nous avons déjà remarqué que la pe¬ 
tite Vérole & la Rougeole, ont été 
nommées par les Grecs , « » ou 

ticvo-ftula 9 ab tluvàia), efflorejco s noms fous 

lefquels ils comprennent auffi les autres 
efflorefcences , ou éruptions cutanées. 
Les Auteurs Latins dé lignent ces deux 
premières incommodités par les termes 
de PufiuU , PapitU , 8c en dernier lieu , 
de varioU, cjuafî parvi vari; ou félon d’au¬ 
tres , quod cutem varient. Ces noms ont 

été donnés indifféremment par quel¬ 
ques-uns à la rougeole & à la petite 
Vérole , jufqu’à ce qu’enffiite la pre¬ 
mière reçut celui de Morbilti , qitajï parvi 
morbi , vel parvorum morbi , parce qu’elle 

attaque fur-tout les enfans. Voilà pour 
ce qui regarde la partie hifforique de 
ces deux maladies, où , comme nous 
l’avons déjà remarqué , les applications 
externes peuvent faire beaucoup de 
mal, 8 c fort peu de bien. 

Pour préfer ver la face, certains la la¬ 
tent , dit Riviere ( a ) ,'avec l’eau-rofe, ou 
quelque autre plus aflringente : mais je 
ne fçaurois approuver cette méthode , 
parce que la plus grande partie de la 
matière varioleufe eff chaffée vers le vi- 

(a) JL/y. 17 < fe£l. J. c. 2. 
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fage , à caufe que ia peau y efl Toupie 8 c 
lâche, 8 c plus propre par-là à recevoir 
les impuretés féparées du fang : d’où fi 
ces dernières étoient réforbées 8 c rete¬ 
nues dans les vaille aux , elles cauie- 
roient néceffairement des défordres 
dans la machine, 8 c peut-être fa déf¬ 
inition. 

Je ferai remarquer aulïi , dit le même 
Auteur , que plufieurs enfeignent que 
lorfque les pullules de la petite Vérole 
font mûres, il faut les percer avec une 
aiguille d’or ou d’argent, crainte que le 
pus ne lailfât par un plus long féjour , 
des cicatrices difformes fur la peau : mais 
cette pratique n’ell plus en ufage , par¬ 
ce que l’expérience a appris que quand 
les pullules font ainli piquées, leur cure 
8 c la chute des croûtes en deviennent 
plus lentes à caufe de la foiblelfe de la 
chaleur diminuée par la fortie de la ma¬ 
tière ; par où il relie des cicatrices beau¬ 
coup plus vilaines que fi on avoit laiffé 
les pullules à elles-mêmes. 

Quelque pernicieufe qu’on ait trou¬ 
vé depuis cette pratique, elle a été re¬ 
commandée par Avicenne , 8 c la plus 
grande partie des Arabes , qui, dès que 
lespnflules devenoient blanches , or¬ 
donnaient qu’on les piquât avec l’ai— 

Gvj 
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guille , comme on peut le lire dans 
Mercurialis , qui condamne cette mé¬ 
thode comme mutile , dangereufe , Sc 
fort incommode pour le malade, tour¬ 
menté déjà alors de douleurs vives. Il 
eh: certain , comme tout le monde en 
convient aujourd’hui, que fi l’on en 
vient à cette piquûre, on ne doit le 
faire que iorfque les boutons font en¬ 
tièrement blancs ; parce qu’alors la fup- 
puration étant faite, il n’y a plus à crain¬ 
dre de la troubler par cette manoeuvre ; 
mais il vaut beaucoup mieux s’abfle- 
nir entièrement de cette ridicule opéra¬ 
tion , comme on le fait depuis long¬ 
temps parmi nous ; excepté dans des cas. 
d’une malignité extraordinaire ; où au 
lieu des pullules ordinaires il furvient 
des Thlyüenes , ou il s’en interpofe dans 
leurs efpaces, remplies d’une fanie cor- 
rofive & virulente , dont on doit procu¬ 
rer lafortie, dans la vûe de défendre les 
parties qui font au-defîous , de la mor¬ 
tification occafîonnée quelquefois par 
la nature maligne de cette humeur. 

Mercurialis propofe , lorfqu’elles ne 
viennent pas à une fuppuration louable, 
ou qu’elles ne mûriffent pas affez vite , 
de les toucher avec un morceau de lin¬ 
ge fin,ou de cott-on trempé dans une dé- 
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fcoftîon de figues & de mauve, dont 
l’application chaude foulage , dit-il, la 
douleur, & hâte la foppuration. 

Fromanus ( a ) confeille , pour garantir 
le vifage, d’expofer les pieds à la fumée 
d’une décodion de quelques herbes é- 
mollientes , dès que la petite Vérole 
commence à paroitre;ce qui opère,félon 
lui, la révulfion de la matière varioleufe 
vers les parties inférieures : car les vaif- 
feaux des pieds & des jambes échauffés 
& affouplis par cette vapeur, en feront 
plus dilatés ; d’où recevant une plus 
grande quantité de fang, il s’en portera 
néceffairement moins vers le vifage. 

D’autres , dit Deleboé Sylvius (b ), ont 
accoutumé, pour garantir le vifage d’u¬ 
ne grande quantité de pullules, d’en dé¬ 
tourner la matière varioleufe vers les 
pieds , en les plongeant dans du lait tiè¬ 
de , lorfqu’on commence à appercevoir 
la petite Vérole : ce qui a , à la vérité ; 
l’effet défiré ; mais non pa'fc , dit-il, fans 
un préjudice notable pour les pieds ; 
qui remplis par-là de tubercules , font 
attaqués de douleurs vives> ôc d’une 
longue foibleffe. 

Mais tous ces moyens de répercute* 

, mm 

(a) Mif cur. an. 76 . obj. 186 . 

(b) Affend. Tra^t, 1. eaf. ÿ. 
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l’humeur qui fe porte au vifage , par les 
aflringens froids, ou de l’attirer vers les 
pieds par la chaleur des vapeurs, ou des 
bains , font trop hazardeux pour les 
mettre en ufage ; non - feulement pour 
les raifons déjà rapportées, mais parce 
que la dépuration du fang étant une fois 
commencée , & les particules nuifibles 
détachées de ce fluide , elles s’y rejet- 
teroient vraifemblablement plutôt , ( fi 
l’on en changeoit lé cours, ) qu’elles ne 
fe porteraient dans les parties qu’on au- 
roit en vue : d’où elles empêcheraient 
le grand ouvrage commencé, augmen¬ 
teraient la fièvre, & la rendraient mali¬ 
gne & mortelle , tandis que fans cela 
elle ferait bénigne & accompagnée d’u¬ 
ne crife falutaire. 

Les. exemples fatals de ces fortes de 
pratiques font fréquens. Il y a environ 
trois ans que pendant la petite Vérole 
de Londres , plus épidémique qu’à l’or¬ 
dinaire , je fis une jeune Demoifelle 
attaquée de cette maladie , dont la 
mort fut occafîonnée par un défenfif 
qu’elle portoit fur le vifage, en forme de 
mafque, dans la vue de conferver fa 
beauté : mais ce deffein, fi elle avoit fur- 
vécu , n’auroit eu que la trifle récom- 
penfe de la perte des deux yeux , dont 
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chaque prunelle fut couverte par une 
grande pullule , tandis que la fortie des 
autres étant empêchée dans le relie du 
vifage par la froideur & la flipticité de 
l’application, la matière fe jetta fur les 
vifcéres , & la Malade périt, malgré 
tous les fecours employés pour fagué^ 
rifon. 


Borelli {a) rapporte qu’une belle fem¬ 
me dont la petite Vérole paroiïToit de¬ 
voir la défigurer beaucoup, délirant ar¬ 
demment d’avoir un remède qui pût 
prévenir ou emporter les marques de 
cette maladie , un Médecin imprudent 
lui ordonna un certain cataplafme froid 
qui ayant repoulfé les relies du mal fur 
le cerveau, lui procura bientôt la mort 
au lieu de la beauté qu’elle en attendoit. 

Frédéric Hoffman nous parle d’un hom¬ 
me qui prétendoit ( prétention que je 
regarde comme la dernière folie ) pat 
une certaine poudre fécrette qui fuf- 
pendoit l’effervefcence des humeurs » 
pouvoir empêcher fans aucun danger 
pour la fanté, la fortie de la petite Vé¬ 
role , quoique fes taches eulfent déjà 
commencé à paroitre. On ne nous dit 
pas fi ceci étoit effe&ué en réconciliant 
de nouveau avec la malle du £ang , les 


(a) Cent. 
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particules, fur le point d’en être répa¬ 
rées ; ou en leur préparant d’autres 
voies : mais la chofe n’eft certainement 
pas digne de notre attention. 

Nous penfons donc avec le fameux 
Sydenham , que le plus sûr moyen eft de 
n’ufer d’aucune application fur le vifage; 
parce que les huiles , les linimens, &c. 
ne font que retarder la chûte des croû¬ 
tes qui tombent allez d’elles - mêmes , 
quand le Malade commence à être 
mieux ; 6 c cela avec bien moins de dan¬ 
ger de lailTer de vilaines cicatrices chez 
ceux qui n’ont eu recours qu’à un régi¬ 
me convenable ; parce que les pullules 
n’étant point irritées par-là , font moins 

fujettes à contracter quelque qualité 
caultique. 

Ceux qui, après la chûte parfaite des 
croûtes, voudront* fe fervir de quelque 
remède pour adoucir la peau, & recou¬ 
vrer leur teint, peuvent employer les 
cofmétiques fuivans. 

Riviere recommande l’huile d’œuf, de 
même que l’eau de millefleurs ,feu è fter- 
core vaccino ; dont on doit fe laver le vi¬ 
fage , 6 c l’oindre enfuite de grailfe hu¬ 
maine. 

Forejlus loiie beaucoup l’onguent fui- 
vant ; 
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Prenez, des huiles £ amandes douces &de lys 
blanc , <sfc chacun , f j. de la graijfe de 
chapon , poudres de racine de pi¬ 

voine , d’iris de Florence , <ÿ* de litarge 
d'or r de chacune , 9 fi. du fucre candi , 
pj. Mêlez, bien ces matières dans un mor¬ 
tier chaud , exprimez.-les enfuite à tra¬ 
vers un linge , &oignez,-en le vif âgefoir & 
•matin lavez.-la enfuite avec Veau difiillèe 
de pieds de veau , ou celle de millefleurs * 

GERAT BLANG DE B AÏE. 

prenez, de ta cire bien blanche , ^ ifdeVhui- 
le d’amandes amères , %iij> du blanc de 
baleine , ^[\. de la cèrufe lavée dans Veau 
rofe , 3vj, du camphre , 3 y • we/ér 

r^zr/. 

Eau de Beauté du même Auteur. 

Prenez, de Veau de menthe , thf. du fel bien 
pur , 3 /fi. Cuifez, & écumez,, pour une 
lotion. 

\ 

• V « 4.'* * * ^ % 1 " < 

Je me fers généralement du Uniment 
fuivant, donné par le même Auteur. 

Prenez, de V huile dV amande s douces , 5 f. du 
blanc de baleine. Zifc. de l’huile de bois de 

rofes. if gouttes » mêlés pour un Uniment* 
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Le Lecteur trouvera d’autres formules 


pour le même 
chapitre de là 

Traité 


but dans le quatrième 
fécondé Partie de ce 


Les éruptions de toute efpéce qui fur- 
Viennent dans les fièvres malignes , ne 
peuvent être regardées que comme des 
affedions fécondaires de la peaü , qui 
étant occafionnées par les particules pe- 
ftilentielles féparées de la maffe du 
fang par l’effervefcence fébrile, & pouf- 
fées dans les glandes cutanées ; n’exi¬ 
gent aucun topique , ni d’autre métho¬ 
de curative que celle qui convient aux 
fièvres, dont ces éruptions font fymptô^ 
mes. Nous renvoyons donc le Ledeur 
pour ce qui regarde ces accidens , aux 
Auteurs qui ont particuliérement traité 
des fièvres pefïilentielles & pourprées, 
nous contentant de détailler brièvement 


ici les lignes ,par où l’on peut diliinguer 
les Petechiœ, des autres taches de la peau. 

i°. Elles différent des tubercules par 

leur furface platte 8 c égale , qui né s’é¬ 
lève jamais au-deffus de celle de la peau. 
2°. Des autres marques égales & unies, 
comme les taches de roulfeurs 8 c fem- 
blables, par la fièvre qui les a produites, 
n’étant d’ailleurs longues ni étendues , 
mais rondes comme les morfures des 
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puces , dont on diftingue aurti les Fete- 
-chu par le point qu’on trouve toûjours, 
dans le milieu de celles-là , & qui n’eft 
autre chofe que le vertige laiffé par la 
trompe de ces infe&es : vertige qui rerte 
malgré la compreflion, quoique la rou¬ 
geur environnante difparoifle pour un 
inftant. 3 0 . Les taches qui furviennent 
dans les fièvres, s’obfervent générale¬ 
ment aux bras, aux cuififes , à la poitri¬ 
ne 8 c au dos, rarement ou jamais au vi- 

fage O). 

✓ 

(a) L’Auteur voulant nous donner enfuite une 
idée de la nature & de la çroduâion des taches 
( Petechice ) qui furviennent a la peau dans les fiè¬ 
vres malignes, fè contente de nous rapporter ce 
que Willis & Simon Pauli, ont écrit fur cette ma¬ 
tière: lirais comme leur fentiment ne feroit qqe 
nous rappeller l’idée vulgaire de venin & de mali¬ 
gnité, dont les grands Praticiens modernes fe font 
déprévenus ; j’ai cru que le Leéteur fèroit plus 
fàtisfait de la théorie fîmplc & méchanique qui 
réduit la formation de ces taches au feul engorge¬ 
ment des extrémités desarteres lymphatiques de la 
peau , qui trop dilatées par l’effort du fang pouffé 
de ce coté par l’efFervefcence fébrile ,[ reçoivent 
quelques globules fanguins dont le mélange plus 
ou moins grand avec la lymphe, forme des taches 
fur la peau d’un rouge plus ou moins clair ; jaunes, 
livides, &c. Enfin ces mêmes globules venant à fe 
corrompre par un trop long féjour dans les vaifi- 
féaux cutanés, ceux-ci fe gangrènent, & les ta¬ 
ches deviennent noires, ou autaut de points mor¬ 
tifiés» 
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Confultez pour les rouffeurs 6 c les 
éruptions pufluleufes le quatrième cha¬ 
pitre de la fécondé Partie de ce Traité 1 , 
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Du Charbon & du Cancer. 


1VT O u s plaçons ces deux maladies 
X il enfemble, non pas tant à caufe de 
leur affinité, quoiqu’elles paroiffent l’une 
& l’autre participer du plus haut dégré 
de porrofîon , que par la raifon qn’el- 
les ne font pas fi proprement des affec¬ 
tions de la peau , que plufleurs dont 
rlous avons déjà traité, & quelques au- 
î res dont nous traiterons ci-après : car 
d eu rare que ces deux incommodités 
attaquent la peau fans fe communiquer 
anx autres membranes & aiîx parties 
mufculeufes. Notis en allons parler en 
peu de mots. 

Le Charbon\ en Grec , ainfiap- 
peîlé de fa chaleur brûlante , eft Je pro¬ 
duit des fièvres peftilentielles & de la 
peffe même. 


On le définit une tumeur brûlante, 
fur venant dans différentes parties du 
corps, accompagnée tout autour de pu- 
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Mes corrofives, brûlantes & extrême¬ 
ment douloureufes. Un des fignes P a - 
tbognomoniques du Charbon eft qu il ne 
foppure jamais, mais s étend toujours 9 
ôc ronge la peau & la chair , ou il pro¬ 
duit-une efpéce d’efcarre, comme celle 

oui feroit faite par un cauftique; laquelle 
laiffe par fa chûte , un ulcère profond. 
On attribue la caufe de cette tumeur à 
un certain acide malin & .extrêmement 
corrofif, qui coagule incontinent tou¬ 
tes les particules du fang qu’il faifit ; lel- 
quelles jettées* enfuite comme nuifibles 
à la fuperficie de la .peau, détruifentla 
texture de fes parties, prefque de la me^ 
me manière que feroit l’application du 
fublimé corrofif; par où fes efprits étant 
détruits, & la chaleur naturelle des mê¬ 
mes parties éteinte , il n’eft pas furpte¬ 
nant qu’il ne fe faffe aucune fuppura- 


tion. 


UUi l. . , 

Le Charbon n’eft jamais fans danger ; 
mais celui-ci eft plus ou moins grand fé¬ 
lon l’étendue de la tumeur,, ou félon 


qu’elle eft plus ou moins livide , noire, 
rougeâtre ou enflammée ; enfin fuivant 
les parties affeftées , leur ufage & leur 
nobleffe : mais le plus grand danger 

vient de la répercuftion du venin dans 
le fang. 
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Quant à la cure il y a eu de grandes 
dilputes parmi les Anciens ôc les Mo- 
dernes fur la faignée & la purgation dans 
le Charbon & les autres maladies pes¬ 
tilentielles : enforte que depuis que le 
Vulgaire a placé la mort dans l’un ôc 
1 autre de ces remèdes, les Médecins en 
font peut-être devenus plus réfervés, ôc 
ont tache de déraciner le virus de la 

maladie par les antidotes convenables y 
auffi voit-on qu ils inliftent générale¬ 
ment aujourd’hui liir les liidorifiques , & 
qu’ils s’attachent en même tems à dé¬ 
fendre de l’infedion le cœur ôc les eP 
prits , par les cordiaux appropriés, Ôc à 
aider le tranlport de la matière morbifi 
que vers la peau. On fe Sert communé¬ 
ment dans la meme vue des topiques 
les plus forts, tel que celui-ci de Spin- 
Ims , regardé comme un fécret, ôc que 
M. tïflfieman a auffi adopté. 

JP/ enez du fel commun 3 5 (s. du poivre } £j. 

des fleurs de rhue vertes , une poignée 

du vieux levain , & iij.figues grajfies . 

Pilez & me lez ces matières, renouvellant 

deux fois par jour /’application de ce re¬ 
mède. 

Scultet ordonne le fuivant fous le nom 

d onguent jaune. 
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f renez, du fuc des feuilles vertes de tabac , 

5 vj. delà cire jaune récente , ~iv. de la ré - 
fine de fin , de /<z térébenthine , §i/. 
dont vous ferez, un onguent avec la quan¬ 
tité fuffîfante d'huile de myrthe . 

Si le Charbon réfiflant à ces remèdes , 
la corruption 8 c la noirceur s’étendent 
encore , le cautère aduel eft fans con¬ 
tredit le meilleur moyen pour arrêter le 

progrès du mal , Ôc réfifter à fa mali¬ 
gnité contagieufe. Mais après avoir brû¬ 
lé jufqu’au vif, il faut hâter la chûte de 
i’efcarre , foit en l’emportant , ou en la 
fcarifiant profondément, crainte qu’elle 
ne retienne le venin en dedans : on ap¬ 
plique enfuite les remèdes déterfifs , 8 c 
ceux qui réfiftent à la putréfadion. 
Fabrice Hildan recommande cef autre 

onguent : 

F renez. de la farine d'ers j des racines dé a* 

rifioloche ronde , diris de Florence 
de dompte-venin , -puherifees , de chacune 
g '<. de la thériaque , 3 ij. faites-en un on¬ 
guent avec la quantité fuffifante de miel 

rofat. 

Barbete prefcrit le luivant pour hâter la 
fuppuration : 

Frenez. de la vieille thériaque CF du mit h ri- 
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date i de chacun , du levain & de la. 
térébenthine, de chacun , de miel ro - 
fat, liK. du beurre frais , %ij. du vitriol 
blanc , 5 j* delà fuïe de cheminée , du 
favon noir , %ü]. dufafran , iij. 

jaunes d'œuf, mêlés pour un cataplafme . 


Le beurre d’antimoine appliqué tout 
autour de la tumeur eft un autre excel¬ 
lent remède pour arrêter la malignité. 
Dès qu’elle a été réprimée; Silvius con- 
feille le baume de foufre anifé, ou téré- 
benthiné, mêlés avec l’onguent Ægyp- 
tiac pour déterger la partie. Après quoi 
le même baume ajoûté aux digeftifs or¬ 
dinaires , finira la cure. 

Riviere rapporte le cas fuivant (a). 

Appellé , dit-il , pour voir un en¬ 
fant de quatre ans , attaqué au front de¬ 
puis trois jours, d’une tumeur inflamma¬ 
toire , noire au milieu, <Sc accompa¬ 
gnée de la bouffifûre de tout le vifage ; 
je fis d’abord appliquer un cauftique fur 
l’endroit noir, & enfuite l’onguent Bafi- 
licum mêlé avec la thériaque , l’huile de 
Scorpion deMathiole , & un jaune d’œuf, 
fur l’efcarre ; enfin un cataplafme de 
feuilles de plantain fur toute la tumeur. 
Outre la faignée réitérée & les cor- 

(<*) Cent . 4. Obf . y . 


diaux 9 
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tfiaux, je fis appliquer, continue-t-il, un 
véficatoire à la nuque : je trouvai le len¬ 
demain la fièvre & l’inflammation fore 
diminuées , & tous les fymptômes mo¬ 
dérés. Il efl à obferver que le véfïca- 
toire en attirant une grande partie des 
humeurs virulentes , a opéré, félon toute 

apparence , la plus grande partie de la 
cure. 

Borelli défend de dormir, crainte que 
le poifon fe gliiïe plutôt vers le cœur ; 
ce que Platerus co;nbat , difant qu’il efl 
inutile de priver le Malade du repos na¬ 
turel , pour l’affoiblir ôc le tourmentée 
encore davantage. 

L e Charbon , dit Clojfœus dans fa Let¬ 
tre^ à Grégoire Horflïus , ne fe diftingue 

point de la gangrène par le fèntimenc 
de la partie ( étant perdu dans l’un Ôc 
dans l’autre ) mais par les fearifications 
qu on fait à la tumeur : car fi en inci¬ 
tent profondément la chair, elle parole 

noire, ôc s’il n’en fort ni fanie , ni cor¬ 
ruption , mais qu’elle refie féchè Ôc du¬ 
re intérieurement , c’efl le Charbon , 
qu’il faut traiter en l’entourant des re¬ 
mèdes convenables, ou le cernant tout 
autour avec un biflouri. La gangrène 
-demande une cure un peu différente , 
garcp qu’il arrive fouvent dans celle:ci 
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f que la partie eft rétablie dans Ton pre^ 
rnier état par l’application des topi¬ 
ques , afTez forts pour détruire la putrér 
fa&ion commençante. 


Il y aplufieurs autres tumeurs de l’ef- 
péce peftilentielle, telles que le Phyge- 
thon , le Bubon & les Parotides > tant ma- 
lignes que bénignes; mais celles-ci ayant 
leur fiége dans les glandes plutôt que 
dans la peau , je me contenterai de re¬ 
marquer qu’elles paroiffent être toutes 
.engendrées par les mêmes Miafmes vé- 
méneux & peftilentiels , introduits dans 

le fang. 

Le Cancer eft une maladie féroce & 
intraitable qui attaque à peine jamais la 
peau , comme nous l’avons déjà remar¬ 
qué , fans failir les parties mufculeufes 
& glanduleufes des environs ; nous fe¬ 
rons courts fur cet article. 


Il tire fon nom du mot grec k ufxû®', 

à caufe , félon quelques-uns , de la ref- 
femblance de fes veines aux pattes d’une 
Ecrevifle , Cancer en latin : ou plutôt , 
fuivant d’autres , Quod fiait Cancri , anï- 
. malt a funt afpera , & fuis chelis qua ap¬ 
préhendant , firnuiter (iringunt : pariter & 
Cancer morbus , œgrè tratt,abilis exifiit, atque 
ubi femel in parte aliquâ corporis , radice s 
egerit , difficulter inde eveili , tollïque poteft , 
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fed feu clavo quodam f 

Lorfque cette maladie femblable à 
un petit tubercule rond , terminé en 
pointe, attaque les parties du vifage, 
comme le menton , ou félon Sennert , 
les joues & le nez ; & qu’il eft aigri par 
les applications les plus douces , on le 
nomme Noli me tangere. M. Wifeman dit 
en avoir vu un de cette efpéce fur le 
bras : Le Lê&eut peut en voir le détail 
dans les Obfervations-pratiques de cet 
Auteur, que je regarderai, quoi qu’en 
difent plufieurs Critiques , comme le 
meilleur Traité de Chirurgie qui ait en¬ 
core paru en Langue Angloife, jufqu’à 
ce que quelques Meilleurs de 1^ Profef- 
fion Suppléent aux .défauts qu’on a re¬ 
pris dans cet Ouvrage. 

Si le Cancer attaque les cuilfes, ou 
les jambes, on l’appelle Loupe , ou Lu* 
$us ; à caufe, félon quelques-uns , de fa 
nature vorace, & de ce. que fa fureur, 
comme celle de cet animal, féroce, n’ell 

affouvie que par la chair. 

Ingrafias fe mocque, ( 8 c qui pour- 
roitne pas le faire ? ) des folies répan¬ 
dues de fon tems ,, 8 c confirmées par 



'cernant une Dame, qui ayant confulté 

C a ) Com. 7* in lib; j, de Morb. mul, Hipp, 
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e çn vain les Médecins François, Italiens^ 
Efpagnols & Allemands fur un Cancer 
qu’elle avoit au côté droit du vifage, en 
fut guérie par un Barbier, qui lui fît ap¬ 
pliquer fur la partie, la chair de jeunes 
poulets , coupée par tranches , 8 c re- 

jnouvellee foy vent. 

Quant à la cure du véritable Cancer, 1 
je n’en eonnois point d’autre que là 
palliative, nonobftant lesyanteries des 
uns, 8 c les tronipeufes, mais folles pré¬ 
tentions des autres. * 

Cette cure confifîe fur-tout à tenir ; 
autant qu’il eft poffibie, la partie nette 
8 c défendue contre la corrofîon, par des 
topiques doux 8 c Amples , tels que le 
'Pompholyx, l’eau de plantain , celle de 
fray de grenouille, avec le lucre de Sa^ 


turne, 8 cc. ayant recours aux anodins 
dans l’occafion : fans ces derniers le Ma¬ 
lade trouve peu de repos. 

Ceux dqrit les Cancers ne font point 
ulcérés , doivent obier ver que rien n’ir¬ 
rite , çe comprime, ou n’offenfe la par¬ 
tie : enfin ils doivent éviter toute ap¬ 
plication externe, Sc êtfë en garde, s’ils 
'ont à coeur leurrèpos, contré les vaines 
promeffes des Erripiriques 8 c dés Char¬ 
latans ; qui de ma connoifîance ont hâté 1 
jniférablement les jours d’une infinité 
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He perfbnnes, qui fans cela auroient pu 
prolonger leur vie, & rélifter beaucoup 
plus long-téms à cette maladie , réel¬ 
lement incurable ; autant du moins que 
mes connoiflances peuvent s’étendre en 
Chirurgie» 



CHAPITRE IX. 
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E delTein de cet Ouvrage étant de 
traiter principalement des Mala¬ 
dies , où la peau eft plus particuliére¬ 
ment afîeétée , nous avons paflefous fi- 
lence plufieurs tumeurs * comme les 
glanduleufes, les enVjftées 6c les abfcès, 
dont le fiége fe trouve plus bas que les 
tégumens externes : il nous ^efte ce-* 
pendant à parler de deux ou trois au¬ 
tres , je veux dire le furoncle , ftépyni- 
étis 6c le terminthe. 


Le furoncle ou clou , en grec ; 
eft placé parmi les tumeurs inflamma¬ 
toires , 6c décrit par Celfe, comme un 
tubercule pointu, accompagné de rou* 

H ii] 
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geur & d’une douleur violente, lorfque 
la fuppuration le forme. 

On dit cette tumeur produite par un 
fang corrompu & extravafé , qui fuppu- 
rant ordinairement dans fèpt ou huit 
jours , efl fouvent guérie après la dé¬ 
charge de la matière, avec peu de fe- 
cours de la part de la Chirurgie ; fa 
groffeur arrivée à fon état efl communé¬ 
ment celle d’un œuf de pigeon. Le clou 
diffère du Charbon en ce que ce der¬ 
nier refte dur & noir, femblable à une 
croûte formée dans la chair , tandis que 
Pautre s x éléve en cône r s’enflamme & 
fuppure. 

Il y a deux efpéces de furoncles, un 
doux & bénin, affeétant uniquement la 
,j>eau ; l’autre malin, pénétrant plus pro¬ 
fondément dans la chair, & participant 
de quelque infeétion; d’où l’on doit 
former le prognoflic. 

La cure du furoncle ordinaire confi- 
fte à favorifer & à avancer la fuppura¬ 
tion , ce qui s’effeétue par les matura- 
tîfs ordinaires , comme les figues & la 
racine de lys blanc, bouillis dans le lait 
jufqu’à la confidence de cataplafme; ou 
félon Sennert, 

Vrenez* de la farine de lin , & de la poudré 


delà F e a ûs ¥7 j 

de racine de guimauve, de chacune , ^ 

des r afin s fecs , G?* figues grajfes 

que vous ferez, cuire four un cataplafmc * 
ou vous ajouterez. Zij. de beurre frais• 



Ê. 


Si la douleur elt 
Prenez, de la racine de lys blanc , §/. des 

feuilles de mauve & de violette 3 de cha¬ 
cuns , une poignée. Faites-les cuire juf 
qu’à pourriture s ajoutez, à la pulpe piaf- 
fée par le tamis , des farines d’orge , de 
froment,de la graine de lin,de la graijfe de 
poule, & du beurre frais y de chacun, 

& deux jaunes d œuf. , 

Le peuple* applique fur la tumeur, de la 
cire de Cordonnier ; mais l’emplâtre de 
fnélilot & le Bafilicum , employés par 
d’autres , font préférables à cette appli¬ 
cation dangereufe. Ces derniers remè¬ 
des prodtrifent la fuppuration,& fouvent 
la cicatrice de la tumeur. Après l’éva¬ 
cuation de la matière , le topique fui- 
Vant, tiré auffi de Scmert finira la cure. 

Prenez, du fuc dache . de la f arine dor- 

de la térébenthine 





‘ ge $ij. de éencens 

j. un jaune d oeuf, & ce qiiil faut de 
miel pour un digefiif. 

Ün Eccléfiaftique fort fujet dans le 
primeras, à des éruptions cutanées, oc-* 

* T T— - * * • 
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cafionnees par une nourriture abondan¬ 
te & le défaut d’exercice , fut attaqué , 
au lieu de fes pullules ordinaires, d’une 

grofle tumeur fur l’épaule,accompagnée 
de dureté , d’inflammation & de fièvre : 
le Malade épouvanté par un prétendu 
Chirurgien qui le taxa • d’un véritable 
Charbon, m’envoya chercher : je tâ¬ 
chai de le détromper , & lui promis un 
heureux fuccès dans peu de jours , at¬ 
tendu que cette tumeur n’étoit que le 
fupplément du grand nombre de petites 
pullules, aufquellesil avoir accoutumé 
d’être expofé environ là même faifon. 

J’ordonnai d’abord un lavement, eu 
egard à la fièvre & à la conflipation : il 
futfaigné le même jour , & je hâtai la 
fuppuration, à laquelle la tumeur ten- 
doit,par un cataplafme fait avec la racine 
de lys blanc, les figues & la graine de 
lin, cuits dans le lait. 

Ce furoncle qui étoit Je plus grand 
que j’eulfe encore vû , auroit pû pafler 
dans un tems d’infeétion , pour une tu¬ 
meur maligne ou pellilentielle. Lorf- 
que j’apperçus la fuppuration faite,j’ou¬ 
vris le clou avec une lancette ; il four¬ 
nit une quantité confidérable de pus 
bien formé : mais deux ou trois jours 

après je trouvai au-delTous des lèvres 
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de la plaie', dans toute l’étendue de la 
tumeur, un gros caillot endurci ; je fus 
obligé, pour le découvrir, de dilater en 
haut & en bas. Je remplis enfuite l’ul¬ 
cère de précipité rouge, 8c j’appliquai 
par-deffus un plumaceau chargé de Ba~ 
filicum , avec les contentifs convenables: 
cet appareil que j’ôtai deux jours après, 
entraîna avec lui la moitié du caillot. Je 
continuai le même panfement jufqu’à la 
mondification de l’ulcére , dont j’aidai 
aufTi l’incarnation avec un mélange des 
mêmes Bafilicum 8c précipité j & je ter¬ 
minai la cicatrice avec mon cérat de 
pierre calaminaire. Je penfe qu’il feroit 
inutile de rapporter d’autres exemples. 

£’Epynittis efl ainfi appellé de on 
yvKTu? îtfvèTo parce que, félon Galien , 
Celfe , Paulus 8c Ætius , cette incommo¬ 
dité naît dans la nuit. Les Anciens la 
placent communément parmi les Erup¬ 
tions de la peau. Celfe la décrit comme 
une mauvaife puflule de la gro^eur d’u¬ 
ne petite fève , d’une couleur livide ou 
noirâtre, tourmentant plutôt que nai£ 
fant dans la nuit ; d’où lui vient fon 
nom. Elle fournit, quand elle efl: ouver¬ 
te , une fanie fanguinolente, 8c fe gué¬ 
rit avec les digeflifs §c les épulotiques 

ordinaires, 

/ Hv 
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Le Terminthe eft ainfi appellé, feloo 
Hoffman , de fa reffemblance au fruit du 
térébinthe : d’autres le dérivent avec 
plus de raifon de iftM& Cicer , parce 
que ces petits tubercules reffemblent un 
peu aux pois chiches. Ce font des pe¬ 
tites pullules noirâtres, qui, après leur 
mondification, fe defféchent aifément. > 

La cure peut en être la même que 
celle de l ’Epynitlis , ou du furoncle : 
quoique le ‘Terminthe 6c l’Epyniétis font 
fouvent traités fans d’autre Chirurgie , 
que les onguents des femmelettes , ou 
l’emplâtre de mélilot* 

M. tPlfeman place le liège ordinaire 
de ces deux efpéces de pullules cuta¬ 
nées , dans les bras ôc dans les cuiffes ; 
mais il me fouvient de les avoir vûes 
très-fouvent dans les endroits recou¬ 
verts par les bords 6c le col de la che- 
rnife , la ceinture des culottes, 6c au- 
deffus du genou , fur l’endroit où l’on 
place la jarretière. 




ï> E LA PKA U. 


*12 




CHAPITRE X. 

Des Tranjbirations fenftble & infenji- 

ble } & de leurs Vices , 

l“.JL elï démontré par les difTe&ions 

anatomiques & les microfcopes , 
que le corps humain , cette admirable 
Ôc divine machine, efï compofé de vaif 
féaux dont quelques-uns font extrême¬ 
ment petits & déliés. 

2°. La tranffudation du 1 fang qui le 
fait à travers la furface des os, en ra¬ 
clant fur leur' fuperficie, dans les corps 
vivafls, démontre qu’il n’y â point de 
partie dans ces derniers, impénétrable 
même à cette liqueur. 

3 0 . Les vapeurs qui s’exhalent de toit™ 
tes les parties du corps , & qui paroil- 
fent fouvent fenlibles, en forme de ro- 
fée , fur fa furface >- prouvent qu’il tranf- 
pire partout* 1 

Nous avons parlé dans notre ïntrodu™ 
élion, de la compofition de la Peau, de 
lès papilles pyramidales, de fes glandes, 
des vailfeaux de la fueuf, ou conduits 



excrétoires, qui partent ne ces 
résides cheveux qui naiflent latérale 

H vj, 
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ment de ces mêmes vaiffeaux ; enfin du 
lacis ou réfeau compofé d’artéres , de 
veines , de nerfs & de tuyaux lymphati¬ 
ques. Outre toutes ces parties, il y a 
dans la peau une infinité de pores dont 
nous ne fçaurions mieux décrire le cu¬ 
rieux méchanifme que feu M. Grevr ne î’a 
déjà fait devant la Société Royale, en 
ces termes : 

i 


Par pores, dit ce Sçavant, les Mé¬ 
decins entendent certains efpaces méa- 
bles pratiqués], dans toute Détendue de 
la peau , dont il n’y a pas plus à dou¬ 
ter que de la réalité de la fueur, ou de 
la tranfpiration. Ces pores font très-re¬ 
marquables aux mains 8c aux pieds : car 
fil ’on examine avec un microfcope or¬ 
dinaire la paûme de la main bien lavée, 
on apperçoit des petites raies fans nom¬ 
bre , de grandeur 8c de diflance égales , 
par-tout parallèles, 8c particuliérement 
fur les bouts 8c les premières articula¬ 
tions des doigts, 8c près de la racine du 
pouce , un peu au-deiïus du poignet. 
iToutes parties où ces raies font très-ré- 
guliérement difpofées en triangles Iphé- 
riques 8c en ellipfes. Les pores qui y 
font placés en rangées égales, y font 
afiez grands pour être apperçus même 

faqs microfcope. Si on les examine avec 
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'cet infiniment, ils paroiffent comme au¬ 
tant de petites fontaines formées par la 
matière de la fueur , auffi claire que 
l’eau de roche, & dont on les voit fe 
remplir de nouveau, dès qu’on en ex¬ 
prime cette liqueur. 

L’intention de la Nature dans la po- 
fition de ces raies, a été de les accom- 
moder à l’ufage & au mouvement de la 
main : celles du côté inférieur de cha¬ 
que triangle jufqu’à la flexion des doigts,. 
êt celles des autres deux côtés, & des 
ellipfes jufqu’aux bouts des doigts , font 
difpofées de manière que la preflion des 
corps les fait céder à droit ou à gauche. 
De plus, les pores font placés fur ces 
raies, & non dans les filions qui fè trou¬ 
vent entr’elles , afin que leur ftrufture 
en foit plus ferme, St qu’ils foient moins, 
expofés à être offenfés par la comprefi 
fion. Au moyen de cette Méchanique 
les feuls filions font dilatés ou contrac¬ 
tés , St les raies St les pores fe maintien¬ 
nent dans leur état. Ces derniers font 
suffi fort grands dans ces parties , afin 
d’en être mieux confervés : quoique la 
peau ne foit jamais aflez comprimée ou 
condenfée par le travail, ou le confiant 
ufage des mains pour en effacer les pô¬ 
les. Ceux des pieds fe çojnfervent auffi 
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maigre la comprelîion de la peau de ce& 
derniers , occalionnée par le poids de 
fout le corps. 

Ces pores toujours ouverts fournif- 

fent un paffage très^convenable pour la 

décharge des particules trànfpirables & 
nuifibles du fang , portées abondam¬ 
ment dans les mains & dans les pieds ÿ 
par le mouvement continuel de ces par- 
ties : de-là, la chaleur prëfque conti¬ 
nuelle que pluheurs hypocondriaques , 
Sc femmes hylfériques, Tentent dans les 
paumes des mains, Sc les plantes des 
pieds ; Sc non fur le dos de celles-là 
ni fur le deffus de ceux-ci ; parce que* 
ces parties ne fe trouvant point munies 
de la même efpéce de pores, reçoi¬ 
vent moins abondamment les particu- 
les de la transpiration. 

Si la même adfeffe Sc la même difpo- 
lition ne s’obfervent point à l’égard des 
pores du relie de la peau , c’elt parce* 
qu’étant moins expofés à' la compreP 
lion dans la furface du corps, le même 
arrangement Sc le même ordre leur 

étoient inutiles. 

Après la defcription de ces pores, Sc 

la courte expofîtion de leur ufage , qiu 
eft de rafraîchir le fang, de donner ilfue 
«s fes parti esfuligineHfes , Sc aux vapeurs? 
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de la peau, nous en venons à quelques- 
uns des avantages qui en réfultent. 

Le corps tranfpire continuellement 
quoique d’une manière infenfible , par 

le moyen de ces pores ; ce fait eft dé¬ 
montré par les expériences de Sanfto* 
fuis , qui font voir que l’infenfible tranf- 
piration furpaffe du double (a) toutes 
les évacuations fenhbles inifes enfem- 
ble ; ou que nous perdons une fois plus 
par ces petites ouvertures de la peau » 
que nous ne faifons par les felles, les 
urines , le crachement, &c. M. Waine- 
wright obferve (b) que cette évacua¬ 
tion infenfible eft en particulier à celle- 
qui fe fait par les felles, comme 40 à 4, 
ou'Ce qui eft la même choie , que celle- 
là eft dix fois plus grande que cette der- : 

niere» 

A préfent lorfque le tiÏÏii du fang n’a ! 
fubi aucune altération par le mélange 
des particules hétérogènes, & que les 
pores font en même tems bien conflit 
tués , la tranfpiration infenfible eft conr 
linuée avec régularité $ & le bon ordre 

(4) Ceft-à-dire en Angleterre ; car rinfenfïble 
tranfpiration eft dans l’air de Padoue aux autres 
(évacuations, comme 5 à 3^ 

(a) Dçfcrip’ Méchant dés choies non-natu? 
féllcs* 
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confelvé dans toute l’oeconomie ani* 
iiiale : mais fi d’un coté le lien du fan g, 
eit rompu , fon baume détruit, 8c tou¬ 
ffes parties mifes en défordre , les par¬ 
ticules aqueufes paflent ou par les reins* 
comme dans le diabete? , ou parles pores 
cutanés, comme il arrive dans les Tueurs 
abondantes de quelques pthifiques , 
ou autres perfonnes mal confiituées 
de meme que par l’ulage de quelque 
diaphorétique : de l’autre côté la com- 
bmaifon trop Terrée des Tels 8c des Tou- 
fres, la lenteur générale des fluides, ou 
leur vifcofité , diminuent beaucoup la 

îranTpiration. 

De plus, l’oblirudion ou le reflferre- 
ment des pores de la peau par l’air ex- 
téueui (fur-tout lorlque le corps, au- 
paiavant échauffé , efl: fubitement ex- 
pofé à ce fluide ) retenant* intérieure¬ 
ment les particules féreufes , diffipées 
o-devant par les paflages cutanés , oc- 
cafionne dans le fang une efferveTcence 
inteftine, jufqu’a ce que ces mêmes 
particules venant à Te faire jour par les 
reins, ou par les glandes du nez, ou de 
îâ trachee-artere , elles font évacuées 
par les urines, ou par la voie de cater- 
re ; Tans cette évacuation, l’émotion 

fçbnle Te Toutient trè s-Touvent juTqu’ati 
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nique de la vie même : fur quoi je re¬ 
marquerai que comme les fièvres font, 
félon le judicieux Sydenham , les deux 
tiers des maladies des hommes ; de mê¬ 
me les deux tiers des fièvres peuvent 
avoir très-probablement leur fource 
dans la tranfpifatiort fupprimée. 

Les effets du froid contracté par le 
corps, font ainfi expliqués par le Doc¬ 
teur Willü dans fa Defcription des fié j 
vres. 

Lorfque , dit-il, la tranfpiratîon effc 
arrêtée par le reflerrement des pores ÿ 
occafionné par Pair froid, le farig ac¬ 
quiert plus ae chaleur à raifon des va¬ 
peurs & des férofités retenues , dont 
une grande quantité fe portant fur les 
glandes du Larynx , par les artères qui 
s’y terminent, attire généralement un 
caterre fuffocant : car cette incommo¬ 
dité, non plus que la toux, qui l’ac¬ 
compagne communément avec un cra¬ 
chement abondant, ne viennent point 
de la chute de l’humeur aqueufe de la 
tête fur le go fier 8c le poûmbn ; mais 
de fon abord plus confîdérable par les ar¬ 
tères de ce vifcére , &c. dans les glandes 
du larynx , 8c les autres parties de la 
poitrine : ainfi dépofée fur les mufcles 
de la trachée-artere, elle produit Van- 
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è me la pleure , la pleurifie, fur feÿ 

membranes des mufcles , le Rhumatlfme ;■ 
. Le Letfeur peut confulter la Médis 
Gine îtatique de Sanciorim, 6c l’hifloire 
des chofes non-naturelles par ^ me - 

, touchant ce qui regarde les pro- 
pnétés & les effets de l’air fut les pores 
cutanés , 6c la furface externe de nos 
corps. Ce que nous avons dit étant 
fufnfant pour la transpiration infenfible , 
nous obferverons que celle que nous 
nommons fenfible , qui n’eft autre cho¬ 
ie que la fueur , dépend plutôt, dans les 
cas de maladies, du tiffû vicié ou de 
la colliquatîon du fang , que de la trop' 

grande ouverture des pores de la peau J 

& que pour remédier à cet accident, iî 
faut avoir principalement égard aux ma¬ 
ladies qui l’ont occafionné. Ainfi dans 

le icorbut, la pthifie , 6cc. on doit s’at¬ 
tacher fur-tout à corriger la conftitu- 
tion particulière des humeurs, avant de 
faire attention à la peau , ou à fes pores. 

Par exemple, fi la férofité eft fura- 
bondante, les hydagogues pourront 
etre employés daiis la vûe de la dé¬ 
tourner des pores de la peau , 6c de l’é¬ 
vacuer par des paffagés plus convena¬ 
bles^ Sylviut parle d’une perfonne qu’il 
guéiit par l’ulage d’un demi- gros de 
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crème de tartre, avec autant de pou¬ 
dre de jalap. 

Les Tueurs immodérées, dit le même 
Auteur, (a) font diminuées en tenant 
le malade légèrement couvert & vêtu ; 
en évitant tous les Tels volatils ou aci¬ 
des fpiritueux, comme le vinaigre , en 
lui faifant prendre, des fubftances abfor- 
bantes, comme la craie, le corail, &c 0 - 
ou Téle&uaire fuivant avec lequel il dit 
avoir guéri plufieurs perfonnes, fort 
exténuées par des Tueurs excefîives dans 
une fièvre épidémique. 

Prenez, de la conferve de rofes de la 
confection d’hyacinthe ?j. du diafcordiunt 
du corail rouge préparé %ij. du fyrop 
de myrthe ce qu’il en faut pour un éleCluai -• 
te , dont le malade prendra de la groffeur 
d’une noix-mufcade deux ou trois Jois par 
jour. » 

Dans les Tueurs des confomptifs 8c 
des fcorbutiques , toute l’attention du 
Médecin doit Te tourner, dit Ufillis , du 
côté des maladies dont ces fuèurs font 
fymptôme. Quant à la diète, le lait 
les crèmes d’orge, d’avoine, 8c fem- 
blables , offrent de bons fecours fi rien 
ne s’oppofe à leur ufage. Les principa* 

(a) Sylvius grax. med t lib. I. chap. /8. 
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les indications curatives fe réduifent 
dans ces cas, i°. à corriger la maffe du 
fan g. 2°. A rdferrer modérément leS 
pores cutanés trop ouverts. 3 0 . A dé¬ 
terminer la férofité, & les excrémens 
aqueux vers les reins. Le premier s’exé¬ 
cute par les fubftances , qui détruifent 
îes fels acides prédominans dans le fang; 
& par celles qui augmentent ou déve¬ 
loppent les parties fulphureufes, fi elles 
manquent. Dans cette vûe , les anti- 
feorbutiques r lés martiaux , & les re¬ 
mèdes doiiés d’un fel volatil nitreux & 


alkalin, conviennent. La féconde indi¬ 
cation efl ordinairement remplie par les 
feules applications externes ; la troifié- 
me, par les diurétiques convenables, 
iVoyéz fur tous ces articles la Pharmacie 
raifonnéè dü même Auteur. 


Hoffman parle d’un vieillard fujet à 
des lueurs continuelles / qui empor- 
toient toute fa nourriture par les pores 
de la peau. Cette incommodité de trois 
mois, dont il impute la caufe à la lùra- 
bondançe des férofités , jointe à une 
dilpolition feorbutique , fut guérie par 
cet Auteur avec la poudre d’yvoire pré¬ 
parée fans feu , les émulfions faites aveG 
les lêmences froides dans les eaux de 


chicorée & de buglolfe 5 6c la poudre 




de la Peau*. 

f’de jalap avec le cryftal de tartre,donnés 
de tems en tems, pour détourner & vui- 
der la férolite qui le portoit vers la peau. 
Rivière prefcrit (a) , pour arrêter les 
fueurs excelîives les juleps aafraîclpf- 
fans , avec le firop r violât, ceux d’o- 
zeille 6c de citron, & le Tel de prunelle 
dans quelques eaux rafraîchiflantes ; il 
fait oindre le corps en même tems avec 
Phuile-rofat , celles de myrthe 6c de 
maftich. Il défend le vin, 6c toutes le^ 
friétions de la peau , 6c ordonne de ré¬ 
pandre dansie lip du malade la poudre 

r"* ' ' ' ' • * • * v . . A. . » i 

tuivante : 

J 


rmges 

H- di 


des fleurs de nymphéa & des rofe yf 
de chacune Ziij. du labdanum 


fi 


^ ^ ' • ' " t ’ s -- " 

de flumach , de chacune Zij. rédui 


aae 



y * è ' * 

Maffarc 

ment & la lotion fuivante, pour relier?} 

: ' a '6c * ** ' 4 ’ " 


rer les pores 

fueurs immodérées. 


pàrrlà le^ 


Prenez, de Vhuile rofat& du verjus> de cha* 
1 cm ÿj. des huiles de citron & de myrthf. 

%mf* t \ a. J 

1 ■ (a) Prax. Med. lib. 8 . chap. I, 

(a) Lib, 7 , de feb. ç, jz. 
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de chacune ^/. mêlés four vous en fervlf 
à froid , en forme de Uniment . 

prenez, des feuilles de faule , ^ flantain ô* 
de fourfier , de chacune deux foignées $ 
du fceau de falomon une foignée , des ro - 
fes rouges , des halaufies , l'écorce de 
grenade , Cr d'airelle , chacun de - 
mi-poignée j de l'acacia , er ïhyfocifle , 

de chacun ^ij. faites-en une décoélion dans 
l'eau de fontaine four une lotion. 

Hoffman ordonne dans le déclin de la 
maladie, de porter une chemife trempée 
dans une dilfolution d’alun, & féchée 
enfuite. Mais ce remède pouvant deve¬ 
nir très-dangereux , comme il paroîtra 
bien-tôt, il vaut mieux s’en abftenir. 

Willis confeille entr’autres remèdes , 
le changement d’air, dans les lueurs ex- 
celîives & habituelles ; où tout le corps 
paroît en danger d’être pour ainfi dire 
diffous :, mais alors cet air doit être 
changé pour celui d’un climat plus 
froid : par où le tiffu du fang pourra le 
rétablir , & les pores fe fortifier affez 
pour fulpendre cet accident. Le cas 
qu’il rapporte d’une Dame Ça ) dont les 
fueurs étoient fi prodigieufes, qu’on 

(a) De diafkor, nimiâ , & défrayât*, fett, S* 

c* i». 
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,ëtoit obligé de mettre des baiïins entre 
fes cuifles pour recevoir l’humeur, pa*- 
roit très-remarquable. Après plusieurs 
remèdes prefcrits par des Médecins far¬ 
ineux fans aucun avantage, elle fe dé^> 
termina de pafler en France ; mais elle 
en revint dans le même état. Au lieu , 
ajoute Willis , que fi elle avoit été en 


Suede , ou en Dannemarck , fon voyage 
auroit été, félon toute apparence, plus 
heureux. 


. Nous avons un exemple oppofé à ce¬ 
lui-là , dans un Gentilhomme des. envi¬ 


rons de Leyde (a), fort adonné à l’étude 
de l’Aftronomie ; qui ayant pafifé plu- 
fieurs nuits dans la contemplation des 
aftres , eut par l’humidité & la froideur 
de l’air, les pores de la peau bouchés* 
de manière que prefque rien n’exhaloitj 
de la furface de fon corps ; comme on 
l’inféra de ce que la çbemife, qu’il avoir 
portée cinq ou fix femaines, étoit aufii 
blanche que s’il ne l’avoit mife qu’un 
jour. Mais pendant ce tems-ià, il fe 
ramafîa une eau au-deflbus de la peau * 
qui fut difiipée enfuite par les fecours 
convenables. 


Voilà comme l’évacuation cutanée 
peut être trop abondante , à raifon de 
G) Voye^l’abrégé des Tranfad. PhiioC vol. u 
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la rareté ou du relâchement de la peau : 
ou infuffifante à caufe de la denfité 8c 
du refîerrement de la même partie. Le 
premier de ces vices , dit Hippocrate , 
u4lvi denfitatem efficit. Il fe guérit par le 
bain froid , 8c les lotions aftringentes : 
le dernier, Carnium auBionem , ventris 

torporem , omnium conturbationem créât. 

On y remédie par les applications chau¬ 
des 8c relâchantes, les fridions légè¬ 
res , 8c les flanelles portées fur la peau.’ 

Quant aux remèdes internes , lorfque 
le vice efl: principalement dans le fang , 
8c que les pores font reflerrés, on doit 
les ouvrir par l’exercice 8c l’ufage de 

quelques doux'diaphorétiques, tels que 
la thériaque, le mîtridate > le bézoard 
minéral } la racine de contrayerva , de 
fêrpentaire, 8c c. aufquels il faut join¬ 
dre la boiflon copieufe du Pojfet, ou 
d’autres liqueurs atténuantes, pendant 
qu’on tient le corps bien couvert. 

Quand au contraire les pores font 
trop ouverts, on les difpofe au refferre- 
ment & à la contradion, en détour¬ 
nant les férofités de la peau, par les diu¬ 
rétiques 8c les purgatifs ; de même que 
par les abforbans , tels que les yeux 
d’écrevifles, le corail, la craie, la gom- 

*ne Arabique, les émulfions, le nitre , 
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le fel cle prunelle , le vitriol, & tout ce 

qui rafiaichit, incrafle > ou épaiflit le 
fang, convient aufïi. 

Il nous relie à parler de quelques af- 
feârons , qui ont rapport à l’infenfible 

trampiration ; je veux dire , i°. l es 
lueurs puantes, fournies par toute l’habi¬ 
tude du corps, ou quelques unes de fes 
parties comme les aiffelles & les ainesj 
2 . Celles des mains & des pieds, qu’on 
ne doit arrêter qu’avec beaucoup de 

circonlpeftion, & les mêmes précau¬ 
tions dont on ufe dans le defféchemenc 
des cautères , des ulcères anciens , de 
1 humeur de la teigne , & de celle qui 
coule de dernere les oreilles des en¬ 
tons : car l’évacuation qui fe fait dans 
tous ces cas , n’elt qu’une dépuration 

du fang ; a 1 egard duquel, outre les 
glandes des oreilles , des aiffelles , & 

des âmes , chaque pore de la peau elï 
un emonaoire qui tarit ou defieche les 

'“jP u J etes c °ntraâées par nos humeurs; 
enforte que fl l’on s’avife d’arrêter dé 

pareilles, excrétions avant que d’avoir 
corrigé l’habitude du corps , & le vtoe 

des fluides, ou pratiqué ailleurs quel- 
qu autre égout, il eÜ fort à craindre 

que le malade ne foit auffi-tôt mort que 
guéri,' ^ v 


I 
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Confulté par une Lingere extrême¬ 
ment incommodée, fur-tout en Eté, 

d’une fueur immodérée dans les mains ; 
je lui confeillai d’effayer les hydrago- 
p'ues j avec quelques diurétiques.^ Mais 
ces remèdes ayant produit peu d effet, 
je tâchai de la déterminer à l’applica¬ 
tion d’un cautère , avant lufage d au¬ 
cune lotion aftringente. Sourde à mes 
avis, elle continua imprudemment une 
lotion faite d’alun, de d’eau de chaux , 
qui par bonheur trompa fon attente, la 
fueur continuant auffi fort que jamais 
dès qu’elle étoit un jour fans fe fervir de 
ce topique i mais cette évacuation ve¬ 
nant enfin à fe rallentir, elle fe plaignit 
de vertiges, avec une efpéce de enter¬ 
re ; ce qui la fit enfin confentir à un 
cautère à l’un des bras, qui vuida bien¬ 
tôt une grande quantité d’une humeur 

ichoreûfi , & tarit prefqu’entiérement 

dans quinze jours, la fueur de la main du 
même côté. Revenue par ce fucces de 
l’averfion qu’elle avoit auparavant pour 
les cautères, elle s’en fit appliquer un 
fécond à l’autre bras : elle continue de 
les porter encore tous les deux , jouit 
d’une bonne fanté, & eft peu ou point 
Incommodée de la fueur de fes mains. 

Zacutiis Lufitanus parle (a) d’une P e £* 

(a) TrAX, Admir. lib.obf. 74 * 
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fonne affligée, d’une fueur continuelle , 
oc extrêmement puante , fournie par 
toutes les parties du corps ; accident 
pour lequel il ordonna, après les pur- 
gatns 8c les autres remèdes qu'il crut 

i • « * ' t ^ ^ une lotion faite avec le 

bois d aloës, les fleurs d’oranger, les 

j° ,* le macis, la canelle , les doux 

degerofle , la noix-mufcade, les feuil¬ 
les de marjolaine, de fauge, 8c de ro¬ 
marin , le tout macéré dans les eaux- 
rôle & de fleurs d’orange , avec l’addi¬ 
tion d un peu du vin le plus odorifé¬ 
rant. La malade fe lavoit fouvent tout 
e corps avec cette liqueur (liqueur 

lenxnere à très-peu d’avantage ) après 

quoi on lui faupoudroit la peau avec le 
mule, la poudre d’ambre-gris, de doux 
e gerone, 8cc. mais tout ceci ne pro- 
duifant rien, 8c les bains tant naturels 
qu artificiels, ayant été employés avec 

I * ^ on eut recours aux 

diurétiques pour tâcher de détourner 

1 humeur, 8c de l’évacuer par la voie 

des urines : cette tentative ayant été 
egalement infruftueule , on en vint en- 
* U1 a 1 application d’un cautère à cha¬ 
que jambe ; lefquels aidés d’un purga¬ 
tif donné deux fois le mois, tarirent 

Çütieremeat l’humeur corrompue, ôc dé- 

H 
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livrèrent la malade de cette défagréable 


incommodité. 

Un fameux Praticien recommande la 
lotion fuivante, pour les fueurs puan¬ 
tes des aines & des aiffelles. 


prenez, du romarin une poignée , de la mar¬ 
jolaine , du bajîlic & des cloux de gi¬ 
rofle , de chacun une poignée & demie ; 
de Vabfmthe , de Farmoije , & des rofes 
• rouges , de chacun deux poignées s de 
V airelle, demi-poignée; du jonc odorant, 
çjr du flachas Arabique, de chacun ïflifl 
des noix de Cyprès N ° . vj. de la coriande 
préparée ^ j.du miel ^vj. de l alun crud 

du fil | f$. du vin de crete Vbiv. du 

vinaigre roflat fb$* de leau de flontaine 
■ïkxiv. faite s-en une décodion jufquà la 
~ diminution de la moitié de la liqueur. 

-L’Auteur de l’ Hercules Medicus , dit que 
le meilleur remède pour les Tueurs puan¬ 
tes des pieds, eft de faupoudrer les 
chauffons avec la poudre de tuthie > de 
pierre ponce , les cendres de cuivre , 

les fcories de fer , ou la limaille. 

Mais que ceux qui voudront faire ces 
effais , faffent attention à ce qui a déjà 
été dit, & cà ce qui fuit. 

L n’y a pas de plus prompt remède; 


» 


» 
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- dit Tanarole ( a ) , pour arrêter la lueur 
puante des pieds, qui incommode quel*' 
quefois beaucoup certaines perfonnes, 

, que la poudre deMyrthe, répandue dans 
les chauffons : mais qu’on prenne bien 1 
garde de ne pas tomber par la cure de 
cette incommodité * dans d’autres bien 
plus fàcheufes, comme je l’ai fouvent 
vû arriver ; car cette excrétion garan- 
tiffant de plufieurs maladies , l’on de- 
vroit plutôt l’entretenir, que lui don- 
. her la moindre’atteinte. 

Un Seigneur Allemand ayant con- 
fulté un Médecin fur'les lueurs puantes 
de fes pieds, il lui ordonna de porter' 
des chauffons trempés dans une diflo- 
liitîon d’alun faite dans le vin roùge y & 
de prendre des pillules d’aloës avec 
. d’autres remèdes, pour détourner l’hu¬ 
meur ailleurs. Il lui prefcrivit auffi un 
élecluaire compofé de médicamens def- 
féchans, & quelquefois diaphoniques, 
dans la vûe d’éloigner la putréfaffion y 
8c toute humidité fuperflue. t,ès plantes 
des pieds devinrent bien-tôt, par l’ufage 
de ces chauffons, fi dures 8c fi épaiffes , 
qu’elles ne donnoient plus paffage à 
aucune fueur : mais l’éle&uaire 8c les 
pilules ne répondant pas aux vues du 

■ (a) cm, j, obf. 

ï H 
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Médecin, de légers évanoeiiïemens ôc 

des vertiges fhrvinrent, dans quelques 
mois, à ce Seigneur , qui étant venu en- 
fuite à. Genève en 1674. s’adrefla à un 
Médecin de cette Ville , qui lui fit ap¬ 
pliquer , après les remèdes généraux, 
un cautère à chaque jambe : Ses pieds 
furent lavés pendant un mois dans une 
leflive de quelques fubftances déterfi- 
ves & émollientes ; il lui ordonna auffi 
de marcher beaucoup ; & par ces 
moyens l’ancienne excrétion étant rap- 
pellée dans les pieds , les fymptômcs 
cefférent, & le malade recouvra fa fanté» 
Galien (a) parle d’un Médecin de Ton 
îems , dont l’odeur des aifïelles étoit fi 
forte , que fes malades ne pouvoient 
fouffrir fon approche. Lufîtanus fait 
mention d’une autre perfonne affligée 
d’une incommodité , femblable à celle 

que les Latins nomment Hircifmm , par¬ 
ce que ceux qui en font attaqués Ten¬ 
tent le bouc. Ce dernier malade avoir 
la cuticule rongée dans les parties af¬ 
fectées ; où il furvint un grand nom¬ 
bre de vers , beaucoup plus grands que 
ceux dont traitent ces Auteurs fous le 
110m de Sïrones , ôc dont nous ferons 
anention dans le troifiéme chapitre de 

(a) Lib. y. Epid. 4. Com. y. 


* 
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fa fécondé partie de cet ouvrage. 

La puanteur continuant encore, il 
détruifit les vers avec un onguent de 
mercure, & eiïaya enfuite différentes 
évacuations, des huiles parfumées, des 
lotions, des bains * des diaphoniques > 
le changement continuel de linge ; 
mais rien ne put corriger cette intem¬ 
périe habituelle , que deux cautères ; 
qui après quelque tems délivrèrent le 
malade de l'on incommodité (a). 

Je conclurai ce chapitre par quel¬ 
ques Aphorifmes relatifs à linfenfible 
tranfpiration 3 tirés du Prince de la Mé¬ 
decine. 

Ceux qui ont la veau jéche & dure , meu¬ 
rent fans fueur. Hf|>p. lib. Aph. 71. 

Les fueur s froides avec une fièvre aigue , 
font unfigne de mort j. mais avec une fiévre 
douce & médiocre , elles fignfient longueur 

de maladie. Lib. 4* Aph. 37. 

En quelque partie du corps que la fueur 
paroijfe , là efi lefigne de la maladie. Lib. 

4. Aph. 38. 


fi 



pendant 


le fommeil fans aucune caufe apparente , fi- 
gnifient que P on prend trop de nourriture s 
que fi la même chofe arrive , quoiqu'on ne 

(a) Zac. Lufit, de prax. me à. aàmir. lib. 1 . obfi 

I 15 IJ 
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mange 'point trop , c efi^ une marque qiéon A 
befoin d'évacuation . Lib. 4. Aph. 41. 

Si lafueurfroide ou chaude eft abondante 
~& coule toujours ; la fueur froide fignifie 
une plus gr ande maladie , & la fueur chau¬ 
de une plus petite. Lib. 4. Aph. 42. 

P e frijfon qui vient après la fueur , ré eft 
pas un bonfigne. Lib. 7. Aph. 4. 

XJ ne grande fueur chaude ou froide , & 
qui coule toujours , indique que le corps abon- 


Aph. 6 1. 


faut les éva 
homme foible 


homme fi 



CHAPITRE XI. 


Des 


Peau. 



A r m 1 les maladies qui altèrent la 

couleur de toute Phabitude du 


nous avons choifi les pâles-cou- 

~ comme les deux 


corps, 

leurs & la jaunifle 
plus communes. Les premières dépen¬ 
dent des obflruètions des vifceres , ou 
d’une conflitution pituiteufe ou phleg- 
matique. 

DES PALES-COULEURS. 

Cette incommodité non plus que les 

autres affe&ions contre-nature de la 
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peau ï ne font à proprement parler , 
eue des fymptômes de maladies, con- 
fiftans, comme parlent les Médecins, 

in corporis quali tatibus alicnis , feu mutatis 
quoad vifum :• fymptômes qui 3 dès que la 
caufe ou l’obftruétion eft ôtée , ceffent 
incontinent d’eux-mêmes.- 

v • # 

Les pâles-'Couleurs ont reçû différent 
àutres noms, comme, i°. celui de Mor- 
bus virginal s ; parce qu’elles font plus 
particulières aux filles. 2 0 * Celui de 
kM* , ou Pica des différentes couleurs 
de l’oifeau de ce nom ; oü de ce que 
comme lui, les perfonnes affligées de 
cette maladie , mangent la terre } - ôcc. 
q°. Celui de Malaria Ventricule ; mais : 
cette derniere doit être plutôt rappor¬ 
tée aux envies des femmes groffes, qui 
défirent ordinairement des chofes plu¬ 
tôt difficiles à obtenir qu’abfurdes ou 
extraordinaires. Certaines propriétés 
ont fait encore donner à cette incom¬ 
modité, les noms de Febris Alla , Ama - 
porta , Virginea , & lüeritia alba , parce 

que celle-ci, contraire à l’iaere jaune ,» 
rend la peau pâle & blafarde.- 

On peut définir cette maladie une* 
mauvaife conflitution de l’habitude du- 
corps, occafionnée par les o b dru étions 
des vifcéres du bas - ventre y mais for’ 

v-, _ . ^ 
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tout de la matrice ; d’où réfulte un amas 
de fucs cruds & viciés, qui fe ramalfant 
principalement dans l’eftomac , occa- 
donnent un défir dépravé pour les chofes 
abfurdes & extraordinaires, comme la 
craie, les cendres, la terre, le fable , 
ôcc. 

Les lignes diagnostics confident dans 
une couleur pâle verdâtre du vifage ,, 
le gonflement des paupières, fur-tout 
le matin après le fommeil ; l’enflûre des 
pieds & des chevilles, une laffitude gé¬ 
nérale , un pouls vite , une relpiration 
difficile , la palpitation du cœur, le bat¬ 
tement fenfible des artères des tempes 
& du col, au moindre mouvement que 
la malade falfe pour monter des degrés 
ou quelque éminence; une douleur 
dans le dos & dans l’efl:omac, avec la 
perte de l’appétit, ou plutôt fa dépra¬ 
vation ; la malade ne délirant rien tant 
que des fubllances bizarres & extraor¬ 
dinaires ; la fupprelîion des régies, des 
borborygmes dans les hypocondres, le 
gonflement de ces derniers , des urines 
abondantes , crues , pâles, & aqueu- 

fes ? dépofant quelquefois un fédiment 
épais , blanc 8 c flegmatique. 

Le prognoflicdoit fe prendre du de¬ 
gré des obdruftiojis, de de l’état des 
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Vîfcéres. S’ils font viciés par la longueur 
de la maladie, ils font craindre J’hydro- 
pifie ou la confomption. • 

Si le mal n’a pour caufe que la fup- 
preffion des régies, le rappel de cette 
évacuation met fin à la maladie, 8c ré¬ 
tablit la couleur de la peau- 

La cure confifte , après les remèdes 
généraux , dans les apéritifs , les kci- 
fifs, 8c ceux qui peuvent donner du ref- 
fort au fang appauvri , 8c la tenfion 
convenable aux folides pour les mettre 
mieux en état de combattre la maladie, 
8c de fe dégager des matières pituiteu- 
fes, qui les furchargent 8c les troublent 
dans leurs fondions ordinaires. Parmi 
ces remèdes , les préparations de fer 
méritent la préférence : je vais donner 
quelques formules des uns 8c des autres. 

"Prenez* des cinq racines apéritives , de chacune 
g g. de celles de garance , de chardon-ro- 
land , d'iris , d'année , & de técorce fi¬ 
che de citron , de chacune ^ft.de l armoife, 
de Vaigremoine , or du chamatas, de cha¬ 
cune demi-poignée / de la femence de car- 
tame & du fenné , de chacun . du • me- 
choacan , & de l'agaric , de chacune gtë. 
des fleurs de fiœchas arabique , deux pin.- 
cées , de la racine de galanga, des fe - 

Ivj 
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de fenouil 


faites-en w 
u de fontaine , jufq 


du fi i 


des cinq racines apéritives , & de l'eau de 


gentiane compofée, de chacune ÿj. 

'Prenez, du hiera-picra ûij. des trochifques 
d'agaric } & des pilules de rhubarbe, de 
chacun pj, des pillules de gomme ammo- 
niac 3 . du fpica de l'extrait dabfin- 

ïhe % R, de l huile de c an elle iv. gouttes 
mêlés f & formez,-en des pilules médio- 
cres , dont on donnera iv» à la malade à 
Vheure du fommeiL 


— l'acier préparé § g. de ta noix- 

mufcade 5 ij. du macis préparé 3 j. du fu- 
cre bien blanc ^ ib. mêlés pour une pou- 
^ dre y dont la malade prendra environ un 
gros , matin & foir , buvant par-dejfus 
pfiv. de linfufion fuivante. 

Prenez, de la racine d année récente ^ iv. du 
vin blanc y quatre livres y laijjez,-les infufer 
d chaud pendant quatre heures j & ajou¬ 
tez, à la colature %iv. de firop des cinq ra¬ 
cines apéritives. 


VIN MARTIAL DE BATES. 


Prenez, de la limaille de fer § ij. des racines 


f 
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de char don-roland & d'année , de ch acir 
ne ^ g. du fantal citrin z,ij. des doux de 
gérofle y du macis , de la canelle , & du 
gingembre , de chacun 3/. des fleurs de ge¬ 
nêt, du romarin & du ceterac r de cha¬ 
cun une poignée y du vin blanc tbifi. met¬ 
tez» ces matières en digeflion au bain-ma¬ 
rie , en les agitant fouvent ; filtrez, enfiche 
la liqueur , dont la- malade prendra de* 
puïr trois jufqu'à fix cuillerées , le matin 
pendant un mois. 

Prenez, de ta teinture de Mars , de mynï 
fîch , & de Vélixir de propriété, de cha¬ 
cun^. mêlés ; la'dofe fera de xx. a xxx. 
gouttes le matin & à quatre heures dit 
foir , dans trois cuillerées de vin blanc r 
oit Fon aura fait infufer la racine de gen¬ 
tiane. 

Prenez, des conferves dabflnthe , & de 
Cochlearia de jardin , de chacune gig. 
dit gingembre confit 5 vj.- de la rouille de 
fer réduite en poudre trèsfubtil $iij. des 
huiles de doux de gérofle , & de fajja* 
fras, de chacune iij. gouttes, au fyrop des 
cinq racines apéritives la q. fi pour for¬ 
mer un élebinaire, dont la malade pren¬ 
dra 3 j. le matin, & autant-à quatre heu¬ 
res de l'après-midi.- 

prenez de la gomme ammoniac } & de la* 


\ 
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loe's , de chacun giij. du fafran de Mars 
préparé avec le foufre , de l’huile 

de gérofle & de celle d’unis, de chacune 
v. gouttes, de l’élixir de propriété , ce qu’il 
en faut pour former une opiate dont on 
donnera P)j. ou 36. tous les foirs , ou de 
deux en deux jours , à ta Malade. 

formules d’Emménagogues , erï 
cas de fupprelfion des Régies. 

Prenez de la racine de céleri, ^j. du ro- 
feau aromatique & des Bayes de laurier ; 
de chacun tyj. de la zédoaire & des eu- 
bébés j de chacitn de la racine de 

galanga 9 & de la graine de paradis , de 
chacune 3/. du macis & de la canelle 3 
de chacun 3Æ. du âïüayne de Crète, & du 
pouliot 3 de chacun une poignée ; faites-en 
une décoéüon dans iij. livres d’eau de 
fontaine réduite à la moitié ; ajoutez-y 
fur la fin demi-livre de vin blanc , & 
vnelez dans la colature %j. de teinture de 
fafran > & | iij . d.e/trop de S tachas. 

jLa Malade prendra depuis iv. jufquà ppuj, 
de ce remède , deux fois par jour y oh fer- 
vant défaire précéder la purgation , & 
d’ufer d’exercice fur-tout vers le tems 

que le flux menfiruel d,evra arriver* 
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Ou, 

Prenez, du borax , £j. de la myrrhe , xv, 
gravas , ditfafran vj. grains , de l'huile 
de girofle j. goutte , mêles pour une pou¬ 
dre que la Malade prendra vers le tems 
de fes régies , buvant par-dejfus %iij de la 
mixture fumante, 

Prenez des eaux de rhue & de poutiot , de 
chacune Xvj. de celle deBryone compofée * 
fâij. de thuile de gérofle vj. gouttes, du 
fucre blanc %j. mêlés . 

frenen des poudres de feuilles de Sabine , 
de diclame de Crète 3 de chacune zj. de la 
myrrhe , du galbanum & du caflor pul- 
vérifés, de chacun 3 ij. Cr avec la q. f> 
de flrop d’Armoife formez,-en des pilules 
dont la Malade prendra environ ?j. dans, 
te tems convenable. 


Ce remède convient anffi dans Penfan- 
tement difficile, pour l’expulfion de Far- 
riére-faix & la fuppreffion des lochies. 
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fue la déco&ion & l’infufion améteS 
ordinaires , altérantes ôc purgatives, 
conviennent aufli, excepté que le mal 
n’eût fait trop de progrès , & que la 
Malade fut déjà étique. 

Parmi le grand nombre des cas que 

Je pourrois rapporter , je choifirai les 
deux fui vans. 


Une fille d’onze ans fort pâle , otf 
plutôt d’une, couleur plombée aVec 
lin pouls petit 6c vite , doüleur d’ello- 
mae , palpitation de coeur continuelle , 
Ôc une refpiratiôn extrêmement courte , 
fut conduite chez moi par fa merepour 
me confulter fur fon état. Je demandai 
a cette dernière fi elle s’étoit jamais ap- 
perçue que fa fille eût mangé des cho¬ 
ies abfurdes ôc bizarres $ fur quoi elle- 
fortit de fon tablier un charbon d’en-' 


viron deux, livres qu’elle me dit être le 
relie d’un qui de voit pefer au moins 2'$ 
livres, lorsqu’il fut mis , il y avôit fix 
mois, dans la cave; : ôc dont la Maladb 
avoua avoir mangé ce qui en manquoit. 

Le cas étant ainfi conllaté, delà jeune 
fille > épouvantée par la mort, m’ayant 
promis d’abandonner fa bizarre nourri¬ 
ture , je commençai la cure par un vo¬ 
mitif d’Ipecacuanha que je répétai deux 
pu trois jours après y j’ordonnai en fuite 
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Un apozéme apéritif approchant de ce¬ 
lui qui a été prefcrit ci-deffus , & je 
purgeai la Malade deux fois par femaine. 
L’ufage de la teinture de Mars avec l’é¬ 
lixir de propriété dans le vin blanc , 
ayant fuccedé à ces remèdes, elle fe 
trouva beaucoup mieux un mois après ; 
recouvra l’appétit , refpira paffable- 
ment bien, & fon teint plombé com¬ 
mença à fe changer en une couleur plus 
faine. LafTe alors de remèdes , & fe 
croyant parfaitement bien , je lui don¬ 
nai feulement une petite bouteille de 
l’efTence de Mars, décrite dans la Phar¬ 
macopée de Bâtes, qu’elle prit avec elle 
à la Campagne , & dont je lui ordon¬ 
nai d’ufer dans fa boiffon ordinaire. Elle 
revint trois mois après graffe & robu- 
fie, avec un teint auffi vermeil qu’avant 
fa maladie. 

Une jeune femme ayant mis impru¬ 
demment une chemife humide , à l’ap¬ 
proche de fes régies , celles-ci furent 
fufpendues , & la Tranfpiration fup- 
primée ; ce qui la jetta dans une fièvre 
dont elle fut guérie par les remèdes 
convenables. Vers le tems du période 
fuivant, elle fut faignée du pied , mais 
fans effet. Le mal empirant tous les 

jours 3 & la Malade fe plaignant de dou» 
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leurs dans la tête, dans le dos , dans 
î’eflomac , &c. & les jambes commen¬ 
çant à s’enfler , je fus appelle. J’ordon¬ 
nai d’abord , eu égard à la Cachexie , un 
Vomitif qui excita quelque trouble dans 
la machine, & attira des paroxifmes hi- 
ftériqu'es, aufquels la Malade avoit été 
fujette autrefois. Je les calmai par les 
anodines, 6 c me contentai, par rapport 
à la de’icatefle des nerfs,, de né purger 
à l’avenir qu’avec l'infufion de rhubarbe 
& Je firop de foies folutif, où j’ajou- 
fois un peu de fafran. Le trouble 6 c l'a¬ 
gitation, caufés par les martiaux de toute 
efpéce , me firent borner à un bol de 
conferve de fhue , avec dix grains de fet 
volatil de fuccin, & autant de afîor en 
poudre, qu’elle prenoit matin cdoir,bu¬ 
vant par-defïus trois cuillerées du jülep 
fuivant : 

trenez, des eaux de rhue & de poidiot , de 

chacune ^ iij. de celle de Bryone compofée , 
ÿ. du firop de pivoine compofé , ÿ. du fet 
volatil huileux %j. mêlés. 

Ces remèdes la délivrèrent entière¬ 
ment de fes vapeurs ; elle reprit un peu 
fa couleur, fon appétit fe rétablit par 
lufagè d’une infufion amére; 6 c enfin 
après trois mois de fuppreffionfes ré- 
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gfes reparurent ; ce que j’attribuai à ia 
mixture fijivante qu’elle avoit pris pen¬ 
dant trois jours auparavant. 

Prenez, de l'eau de foulïot , %vj. de celle de 
Bryone, g/j. des trochifqucs de myrrhe en 
foudre , 3 iv. du firof d'Arœ&ife , gÿ* 

mêlés. 

Ce remède fut partagé en fîx parties éga- 
les dont elle en prit une foir 8 c matin r 
pendant trois jours. 

J’ai déjà fait obferver qu’on ne de^ 
voit point précipiter les vomitifs, les 
purgatifs, ni les faignées ; encore^ moins= 
entreprendre la cure par les martiaux & 
les apéritifs chauds, avant que d’avoir 
mûrèment examiné l’état, foit des filles 
depuis 9 jufqu’à 14 ans , attaquées des 
pales-couleurs ; foit des jeunes femmes 
devenues Cachectiques par la fuppreffion 
des régies : car fi par le délai des remè¬ 
des convenables , la Malade efl tombée 
dans une fièvre étique accompagnée 
d une toux féche, de fueurs nq&urnes y 
ou d’une diarrhée colliquative, 8 c de dou¬ 
leurs fpafmodiques dans la pleure ; dans 
ce cas, au lieu de procurer la guérifop 
par les remèdes mentionnés, on ne fait 
que hâter la mort de la Patiente. Je dis 
ceci fur-tout en faveur des jeunes Pra- 
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ticiens que j'ai iouvent eu de la peins 
à diffuadet aés gommes échauffantes , 
des amers & des martiaux ; qu’ils don¬ 
nent à des perfonnes attaquées des fym- 
ptômes çi-deffus, dansja vue de rappel¬ 
er les régies, Sc cela fans faire 1 attention 
combien l’attente de cette évacuation 
eft déplacée dans des cas femblables : au 
heu que quand on a' rétabli les forces 
& les efprits, & modéré la chaleur fé¬ 
brile , ta nature fait fouvent fon office 
d’elle-même , Ou du moins elle eftalors 


en état de fupporter l’effort des diffé¬ 
rent apéritifs, qui en augmentant la vé¬ 
locité du fang, dilpofent ce fluide à le 
faire jour dans les tems ordinaires, par 
les vaiffèaux de la matrice. 

Tandis que j’et ois occupé à revoir 
cet Ouvrage , je fus appellé chez une 
jeune femme,trois mois après une fauffe- 
eouche : je la trouvai dans le lit y - afflb 
gée de fueurs exceffives, de toux , d’op- 
preffion” & de'tous les avant-coureurs 
du Marafme. Nonobstant ces accident, 
fa perfonne qui avait traité la Malade , 
lui avoir donné pendant fîx femaines, 
dans le deffein de rétablir les inenftrues* 
plufieurs emmenagogues , tels que les 
pilules avec la gomme ammoniac , Ig 
gaibanum Sc les trochifques de myrrhe ^ 
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qui, prifes avec un vin chalibé , avdient 
beaucoup aigri la toux , augmenté la 
fièvre & l’inflammation des poûmons. 
J’ordonnai d’abord un Ele&uaire avec 


quelques-uns des Téeflacées , la conferve 
de rofes & le firop de capillaire; j’y joi¬ 
gnis les loochs, les émulfions & autres 
remèdes adoucilfans pour calmer la 
toux ; mais ces médicamens étant fans 
effet, je tâchai de fortifier l’eftomac de 
la Malade par quelques grains de rhu¬ 
barbe torréfiée, enveloppés dans un 
peu de diafcordium ; lui prefcrivis la dé^- 
coélion blanche pour boilfon ordinaire,’ 
Sc lui perfuadai d’elTayer le lait danefiq 
ave.cd’jEleftuaire fuivant 


Tréma de la conferve de rofes de la 
poudre dé adragant rafraîchijfante 5 ÿ. - 
du cor al rouge préparé , gj. du cachou, 
g is. du firop d'Althea , ce qu'il en faut 
pour un Elettuaire , dont la Malade pretia 
dra de lagrojfeur dé une noix-mufcade , le 

matin , & a quatre heures de Vaprès-mi¬ 
di , buvant par-dejfus demi-livre de lait 

d’ânejfe. 

Elle prenoit tous Içs foirs pour prévenir 
le cours de ventre, calmer la toux , 8 c 
fe procurer le fommeil, le julep fuivant; 

de te au de canelle orgée , . 

•* • ^ V » 0 V a | é -K* — 
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rop de diacode , mêlés. 

9 |K M J 

Elle ufa auffi à la place de fon looch, 
de la mixture fuivante , comme plus 
propre à prévenir la diarrhée, en même 
tems qu’elle calmeroit la toux. 

f renez, des Jïrops de baume de Tolu & de 
Capillaire , de chacun 3j* de Veau de 
canelle orgée , ^ 6. du laudanum liquide % 
xx. gouttes , mêlés pour une mixture , dont 
la Malade prendra une cuillerée dans le 
tems que la toux V incommoder a le plus. 

Malgré tous nos efforts le cours de ven¬ 
tre augmenta, & la jeune Dame mou¬ 
rut phtifique un an après fon mariage, 
quoique d’un bon embonpoint aupara¬ 
vant. 

Quelques mois avant ced, je fus man¬ 
dé pour voir une jeune fille de 9 à io 
-ans, attaquée des fymptômes ordinaires 
des pâles-couleurs , comme un teint 8 c 
des lèvres pâles, une refpiration courte, 
la palpitation de cœur, le battement 
des artères du col Sc des tempes, un ap¬ 
pétit dépravé, des fréquens points de 
côté , la toux, la foif,des rougeurs paf- 
fagéres dans les joués, 8 c la maigreur de 

fout le corps. 

Je la trouvai à l’ufage des Martiaux 8 c 
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,des Amers, qu’elle avoit commencés par 
l’avis de Ton Apoticaire fans aucune 
préparation générale : elle avoit pris 
aufîi une grande quantité d’élixir de 
propriété : remèdes qui l’ayant déjà jet- 
tée dans la fièvre lente, je lui perfuadai 
de les abandonner , du moins pour un 
tems ; & pour calmer la douleur de cô¬ 
té , & prévenir l’inflammation du pou¬ 
mon , j’ordonnai une petite faignée du 
bras que je fis répéter félon le befoin* 
& je prefcrivis le looch fuivant : 

Prenez, de l’huile d’amandes douces > oj. die 
firo p de pavot rouge , du blanc de 
baleine , 5 të. mêlés 

• .* I 

Elle prenoit une cuillerée de ce looch 
dans un verre d’une décodion pedo- 
rale ; à une pinte de laquelle je faifois 
ajoûter, pour la rendre plus agréable , 
une once d’eau de canelle orgée, & de¬ 
mi-once de firop de baume de Tolu« 
Mais la jeune continuant à dé- 

cheoir , & la voyant menacée de la phti- 

fie, je la mis au lait d’âneffe, avec l’ut 
fage des poudres fuivantes : 

Prenez, des perles préparées , du corail rou* 

ge , & du fucre blanc , de chacun 9 fs* 

mêlés pour une poudre que la Malade 
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■prendra dans une cuillerée de fon lait 
déaneffe , dont elle boira 4 onces par-def- 
fus j répétant la meme chofe à quatre heu¬ 
res du foir pendant un mois 3 fi rien ne 
s’y oppofe. 

La Malade fe trouva beaucoup mieux 
par cette méthode avant la fin du mois » 
& la fièvre lente ayant difparu, je fis dis¬ 
continuer le lait, & j’ordonnai les re¬ 
mèdes fuivans pour emporter les reftes 
de la maladie. 

Prenez, de la rhubarde coupée menu & delà 
réglijfe , de chacune dij. de Veau alexi- 
tere de lait , Faites-les infufer pen¬ 
dant quelques jours , & donnez, à la Ma¬ 
lade , de trois en trois matins , 3 ou 4 
cuillerées de la teinture claire. 

Elle ufoit,les jours intermédiaires,des re¬ 
mèdes ci-deüous, dans la vue de forti¬ 
fier l’eflomac; de réfoudre les obftruc- 
tions de vifcéres, & de rétablir la tenfion 
des fibres mufculaires. 

prenez, de la limaille de fer de la racine 

déannée coupée menu , Faites-les in¬ 
fufer à froid pendant trois jours dans de¬ 
mi-livre de vin blanc ; remuez, le vaif - 
feau de tems en tems, & filtrez, la li¬ 
queur 3 que vous ferez, cuire fur les cen¬ 
dres. 
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dres chaudes jufquà confidence de firop , 
■avec autant defucre : donnez* à la Ma¬ 
lade, le matin &à cinq heures du foir, une 
cuillerée de ce firop dans quatre cuillerées 
du julep fuivant. 

, I r _ ' 

Ph enez* de Peau de lait , %vj. de celle de 
grande ahfinthe compofée , &du vin mar¬ 
tial 3 de chacun de la racine de gen¬ 
tiane coupée menu , & pliée dans un no'ùet 

fufpendu dans la liqueur , 3 j. mêlés pour 
v Puf âge ci-dejfus. 

Quand la toux et oit incommode, ella 
avalait une cuillerée de la mixture fui- 

vante : . , , 

i ^ i.* t; J ' I 

Prenez, du firop de haume de Tolu -, de celui 
de Capillaire & de l eau de canelle orgée ^ 
de chacun du firop de diacode , ?/. 

Al/ L 7 *4*.' 

meles. 

Environ fix femaines d’ufage de ces re¬ 
mèdes lui redonnèrent un bon vifage , 
tk la maladie parut être entièrement? 
détruite. Il furvint cependant fix mois 
après, une rechûte, où la Malade fe 
plaignant plus particuliérement du bas- 
ventre , je foupçonnai par-là , & par 
quelques autres fymptômes , que la fiè¬ 
vre était ici entretenue par des vers: 
ce foupçon me détermina à preferiie 
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huit grains de mercure doux dans une 
cuillerée de firop de violettes, qu’elle 
prit à minuit, .& le matin une dofe con¬ 
venable de la teinture de rhubarbe , 
déjà pre faite. Ce remède ayant été ré¬ 
pété le troifieme jour , la caufe fut em¬ 
portée par f expulfion d’un ver qu’elle 
fendit par les felles. Je lui fis encore ufec 
trois ou quatre fois, de quatre en quatre 
îours, de la même teinture, lui donnant 
les jours intermédiaires,dans fon premier 
îulep, quelques gouttes d’élixir de pro¬ 
priété, fait avec l’efprit de vitriol. Cette 
méthode lui redonna la force & la fan te, 
fans que j’aie entendu dire depuis qu el¬ 
le fe foit. plainte d’aucune incommo¬ 
dité. ' T 

L’autre maladie qui altère la coule uï 

de la peau, eft 

h A JAUNISSE. 

™ ~. _ , .y * » ■ *_s , • , ‘ — 

% Çette incîirpofitiôn eft nommée par 
*1 pc CiTecs* Ivtzmît 0 i kIi&os , c eftrarclirej 

rwèrra, Fura , à caufe de la couleur 
jaune des yeux de cet animal: ou bien, 
db iSlerp Axe , oifeau de la même cou¬ 
leur , appellé auffi Galbuld > Loriot en 
françois, duquel Pline ( a ) rapporte, en- 
tr’autres hifloires fabuleufes , quêtant 

fa) m.HîJlA.jo'C' j* 
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Vu par une perfbnne itterique , il meurt, 

& le Malade guérit. L’iétere eft aufli 
appellé , morbus arquatus , de la cou¬ 
leur de l’arc-en-ciel : Aurigo , ab aureo 
colorés 8c morbus regius , quoniam hic mol - 
liter celfa curatur in aula , inquit Serenus • 
Malim ego ita ab auro métallo regio fiatue- 
re dittum, dit Sennert {a). Mais fans entrer 
plus avant dans ces étymologies, nous 
définirons la Jaunifie , une mauvaife 

conftitution du corps, ou Une Cachexie , 
qui ayant fa fource dans l’obftrudtion du 
foie , donne à la peau la couleur jaune, 
loit parce que la bile ne fe fépare pas 
bien dans ce vifcére , foit qu’étant fé- 
parée , fon palfage dans le Duodénum fe 
trouve fermé par l’obftruétipn du con¬ 
duit Cholydoque : d’où cette humeur re¬ 
fluant dans le fan g , & étant portée vers 
la peau, elle lui imprime fa propre cou¬ 
leur. 


, -La couleur jaune de la peau, qui fe 
manifefte fur-tout au blanc des yeux , 

dans le commencement,démontre cette 

maladie ; accompagnée dans fon pro¬ 
grès , de démangeaifon, de laflitudes , 
d’amertume de bouche, 8 c quelquefois 
de vomiflèmens bilieux : les felles font 
fouvent blanches, tandis que les urines, 

(a) Trax, l,'j. ç , 7 . 

Kij 


tfab 
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participant de la couleur imprimée a’ 
tous les fluides par le mélange de la 
•hile , font extrêmement jaunes. 

Le prognoftic doit fe prendre fur- 
tout de l’état des vifcéres , audégté de 
robftrudion & de l’ancienneté delà ma¬ 
ladie. Si la véficule du fiel eft remplie 
de concrétions pierreufes, il y a peu 
d’efpérance : fi le foie efl fquirreux , ou 
corrompu, la Jauniffe dégénéré en une 
couleur plus foncée, appellée itiere noir, 
ôc fe termine généralement en hydropi- 
iie. Si au contraire.le mal efl récent , 
les vifcéres fai-ns , & la jauniffe critique , 
comme celle qui furvient à la fuite d’u¬ 
ne colique , ou d’une fièvre intermit¬ 
tente il y a bonne efpéra;ice de guéri- 

fon. '. - 1 : 

Quant à la cure, fi le pouls eft fort, 
on la commence ordinairement par la 
faignée & l’émétique ; après quoi on or-, 
donne un purgatif pris des’ Cholagogiw , 
pour en venir aux apéritifs, comme 
dans les pâles-couleüts, mais avec quel¬ 
que variation , eu égard à certains re¬ 
mèdes choifis qu’on regarde comme 
fpécifiques j’en rapporterai ici quel¬ 
ques-uns prefcrits par dés Auteurs de 
Réputation. ;,? î a x 

Après la faignée & la purgation, R}* 
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ïnere donne ( a ) ce bol purgatif. 

f />' -.'i y .» ^ 2 I .«*> .-*.*>•% i v, * b 1 «• 4 “* • • j » 

Prenez, de hélechtaire de fuc de rofes , CT 
. <&£ diaprun foluble , ^ chacun ÿij. de la 

rhubarbe en 

f * t . * f V *i V ;c' * i ff % M" 

. mêlés . 



Taillis commence par le vomitit fui- 
•varit : mais on doit être circonfpedb 


dans Ton ufage , & avoir égard aux for¬ 
ces & à l’âge du Malade. 


Prenez du foufre d'antimoine , vij. grains , 
<zf<? fcammonée fulphurée ,vij. grains , 
de la crème de tartre g {s. W/ér 
poudre que le Malade prendra dans une 
cuillerée depanade, 

Ouv 


Prenez de la gomme-gutte préparée viij. 

grains i du tartre Vitriolé vij. grains , 
: ?«<?/// pi7^r une p'rife de poudre * 

îl en vient enfirite au bol fuîvaht, âffeZ 
femblable à celui de Riviere. 

Prenez de Véleéhtaire de fuc de rofes zfeU 
’ de la fhübdrbe en poudre zj. du fel 
dabfinthe , & de la crème de tartre , de 
chacun 9 6. du ftrop de rhubarbe , la q. f 

v ■> - - ‘4 ^ ‘ ' 4 -* »k ' 

Dans les confîitutions foibles, il fubftb 1 
tue aux précédens ceux quifuivent: 


(a) Prax. Med. I, II* c.$. 


i 


K Üi 


> 4 
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Trenez. de la rhubarbe choifie 5 ij. des tre~ 
chifques d’Agaricde la canelle &- 
du gingembre , de chacun 9 fi. Faite s - 
Us infufer à chaud pendant trois heures , 
dans %iij. de vin blanc , & autant d'eau 
de chicorée s ajoutez, à la colature, %j. de 
/trop de rhubarbe, &zij. d'eau de vers , 
mêlés pour une potion. 

Trenez. de la rhubarbe en poudre,depuis 

jufqié à 3 j. du fel d’ahfinthe mêlés 
pour une prife de poudre. 

Trenez. des pilules de Rufus , 9/. de Pex¬ 
trait de Rudius ,9^. mêlés -, & faites-en 
iv. pilules que le Malade avalera le matin 

& qu'il répétera 4 ou J jours après. 

• 1 < 

Formules de Remèdes apéritifs qui 

doivent êtjre pris pendant tout le 
cours de la Maladie ^ & quelque¬ 
fois mêlés avec les Purgatifs. 

racine de patience fauvage 9 
oj. des fommités de petite centaurée & 
d’ab/ïnthe romaine , de chacune ij pin - 
c.ées , de la racine de gentiane , & de 
celle de fafran des Indes , de chacune 3 ij. 
du fantal citrin £/. faites-en une déco - 
ttion dans une livre & demie d’eau de f 'on- 
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r^v» r f* rv j -- 

la fin %vj. de fi 


223 

fi 


3iîj 4 ? rhubarbe , 


/é 


*/r* , 3y. */■? vi» Kz/ïw ««'-■ 

ces matières pendant 2 heur es. Clarifiez.’ 
îacolaturepar réfidence. J^adofe çfi ae iv. 
à %uj. oit il faut' ajouter §j. defirop de 
rhubarbe , & fûj. d'eau de ver fi pour 
une potion , qui, fer a répétée trois ou quatre 
jours de fuite, ou de deux en deux jours» 


Willis 


Ri 


Après les évacuations _ 
viere preferit, pendant line femaine, i’urt 
Ou l’autre des remèdes fui vans, qui de- 
truifçnt, dit-il, la maladie fi elle elt ré¬ 
cente.- 

T renez. de la racine de garance , des 
fleurs de grande chélidoine , une poignee , 
des fommités de petit: abfinthe & de 
petite centaurée , de chacuneune pincee ; 
de la candie & du fafran , de chacun 
3$. faites-les infufer pendant la nuit 
dans fyviij. de vin blanc. Ajoutez à la c0- 

lature . de firop des £ racines apéritif 

ves. 

Oll y 

prenez, de ta plante de grande chélidoine 9 
une poignée > des feuilles & des fleurs de 

K iii j. 
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millepertuis, de chacune demi-poigtiêe; Jâ 
ta rapure d’y voire & de la fiente d’oye en 
poudre , de chacune $iij. du fafran y 3g. 
mettez. la fiente &lefafran dans un noiiety 
& faites cuire le tout dans une livre de 
vin blanc , & autant d’eau d’abfinthe , 
DiJJolvez. dans la colature %j. de fiucre 
blanc. Partagez, la liqueur en trois par¬ 
ties égalés que le Malade prendra en au- 
tant de matins . 

I > > • -V * m w. , 1 

Quercetan , Fonfeca } Paré, 8 c nombre d’au¬ 
tres vantent beaucoup la fiente d’oye, 
ramaflee dans le printemps, & prife de¬ 
puis 3 R. jufqu’à 3j. Paré en donne deux 
gros difTous dans le vin blanc. « 

On recommande aufïi la poudre de 
Cloportes 8c de vers de terre. 

Le fer 8 c quelques-unes de fes prépa¬ 
rations font encore données fouvent 
avecfuccès. 

Gefner exalte beaucoup le remède 
fuivant : 

Prenez, une livre de racine d’ortie griécbe 
écrafée , & un fcrupule de fafran ; ver- 
fez. un peu de vin blanc par-dejfus ; ex¬ 
primez. les matières , & donnez. % iv. de 
cette teinture au Malade pendant 4 ou $ 

? jours. 

Les Chimiftes louent avec raifon le 
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ïàftre vitriolé , le Tel 8c la creme de tar¬ 
tre , qu’ils donnent pendant quelques 
jours avec un vin chalibe. Ils prefcri- 
vent, (dans les mêmes vûes l'élixir de 
propriété avec le tartre ôc la teinture de 

Mars. 

. milis ordonne l’éleâuaire fuivant : 


Vrenez, âef conferves de -petite abfmthe , des 
écorces déor ange & de citron , de cha¬ 
cune %ij. de ly voire en poudre, du fan- 
tal citrtn. & du bois déatoës , de chacun 
gg. des trochifques de câprier zj. de 
la rhubarbe en poudre gg. du fel dé ab- 
Jinthe 3 if du firop-de chicorée compo- 
fé ta q. f pour former un Eleëluaire , 
dont le Malade prendra de ta grojfeu'r 
dé une châtaigne , deux fois par pur , bu¬ 
vant par-défit s %iij. du julep fuivant : 

r ‘ f 

* Prenez, des eaux de grande chélidoine y dé 
fumeterre -, déabjinthe > & de fleurs de 
fur eau ; de chacune 5^. de l’eau de li¬ 
maçons & de celle de vers de terre corn - 

- pofée y de chacune \ij. du fucife mê¬ 
lés* 

t Un citron cuit avec du fàfran fous lest 
cendres chaudes y ou devant un- feu 
doux, 8c infufé enfuite, ou exprimé dans; 
un verre de vin blanc* ell un remède 

fort ordinaire ^ 
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Sylvius prefcrit dans quelques cas de 
cette nature, une déco dion de chéne- 
vi ôc de favon de Caflille qu’il croit 
très-propre à émouffer les pointes des 
iels, qui dans fon hypothèfe , rendent 
alors la bile immifcible avec le fang. 

Diofcorides confeille le lire & la déco¬ 
dion de marrube blanc ; d’autres cfclle 
des écorces d’épine-vinette ôc de câ¬ 
prier. 

Sennen donne 5/?. de femence de co- 
lombine en poudre avec 9j. de vers de 
terre puivérifés; 6c de fafran dans 
un verre de vin blanc. Il ordonne pour 
boiiîon ordinaire une déco dion de vefle 
rouge ôc de racine d’aiperge.. 

Lorfque la JaunifTe , dit Sylvius, eff 

occafionnée par la morfûre d’une vi¬ 
père, ou de quelque autre animal veni¬ 
meux , la cure confifie dans les fudorifî- 
ques, abondans en Tels volatils, comme 
le Tel volatil de corne de cerf, le bé- 
zoard minéral , les préparations de vi¬ 
père ; la thériaque, l’antimoine, diapho¬ 
nique. t 

Augerius dit qu’un gros de gomme am- 
moniac diffoûte dans deux ou trois 
onces d’oxymel ou d’hydromel, ôc don¬ 
née le matin à jeun pendant quatre à 
cinq jours, ou plus, guérit la Jauniffe 
comme par miracle. 
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, ta decodion des feuilles de fraifier 
efï regardée auffi comme un grand re¬ 
mède contre cette maladie. 

Le Vulgaire avale quelquefois cinq ; 
fept, ou neuf poux ; ( car le nombre en 
doit être impair : ) d’où il prétend avoir 
retiré 4 du foulagement : queîqu’en foie 
l’effet , on doit l’attribuer fans doute à 
leur fel volatil. Mais puifqu’on a une in¬ 
finité de remèdes moins défagréables 
& plus effectifs , pourquoi fe ferviroit- 
on d’un auffi dégoûtant ? D’ailleurs iL 
pourroit être fuivï du même accident 

S ie les Acta- Dame a de l’année 167^ 

bferv. 23. difent être arrivé à un Gar- 
t r—-* un cer- 


çon 



ique,qur ayant 



tain nombre de poux , fa maladie difpa 

% \ ; f 1 9 •' # / •' C 

Y J* I 1^ A « +r I 


rut peu-à-peu à la vérité ; mais il fur- 
vint à fa place un appétit excefïif, la 
pâleur , r Atrophie, & enfin la mort. On 
découvrit à l’ouverture du cadavre , un 
peloton de poux, d’une gr offeur mon* 
flrueufe. 

En voilà afïez pour l’hifioife & la 1 eu- 


ration de cette maladie : je vais conclure* 

« • • / 1 • -t 



ître par un, ou 


cas 



Une jeune Dame três-fujette a une 

r _ 1. 1* _ : 


colique hy fié ri que > qui la jettoit fort 
fréquemment dans un ittere y fut aufB 

IC vJ 
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fou vent guérie de ce dernier par là po-* 
tion & l’apozéme fuivant. 


Prenez, de la rhubarbe concajfée 5 ij r des ta¬ 
marins du fel de tartre , & du fa* 
frande chacun x, grains 3 faite -les 
infufer a chaud „ pendant deux heures , 
dans %iij. d’eau de chelidoine , & 
d’eau de gentiane compofée ; ajoutera la 

colature 5 j. de firop de rofes folutif. 


Cette potion ayant été répétée trois 
marins, de deux en deux jours, la Ma¬ 
lade ufa de l’apozéme fuivant jufqu’à fa 
guérifon. 


„ Prenez, de la racine de garance , & de lit 
rapure d’y voire, de. chacune %j. de l’écorce 
d’orange confite des feuilles de cheli 
doine , de marrube blanc , & des fommïtes 
de petites centaurées } de chacune une 
poignée , des bayes de genièvre écrafées 
3 ij- faites-en. une décoélion dans tbiij. 
d’eau de fontaine réduite à la moitié ; 
ajoütezry fur la fin tb G.. de vin du Rhin Jr 
mêlez, dans la colature dépurée par ré fi~ 
dence de teinture d e fzfran’fififi d’eau 
de vers , & ^ iij. de firop des cinq racines 
apéritives. La Malade prendra ^iv. de. 
cet apozJme trois fois par jour . 


la Malade étant tombée ,près dptei- 
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Rie de fes fécondés couches, dans la mê¬ 
me jauniffe , je tâchai de réprimer uii 
péü les fymptômes par quelques doux 
purgatifs, comme la manne , ôc quel-^ 
quefois le fyrop de rofes folutif. Dégoû¬ 
tée de fon apozéme, elle ne voulut plus 
prendre que quelques remèdes empiri¬ 
ques, prefcrits par des Dames de fa con* 
noiffance ; lefquels augmentèrent le mal. 
Enfin elle fut délivrée d’un enfant aufll 
jaune qu’elle:, qui fut néanmoins guéri 
en peu de tems parie fyrop de chico¬ 
rée compofé , Ôc les eaux diftillées de 
fraife ôc d’éclaire , adoucies avec le fy¬ 
rop des cinqracines apéritives. La mere 
fut purgée , environ un mois après fes 
■couches , avec lar médecine déjà pres¬ 
crite ; mais rebutée de tout autre remè¬ 
de , je ne pus la réfoudre qu’au feulufa- 
des eaux de Sfaty , dont elle but une 
bouteille par jour pendant un mois* 
Elle y ajoutoit un peu de vin à fes repasv 
Elle recouvra par cette méthode fa cou¬ 
leur ordinaire , ôc jouit d’une meilleure 
fanté qu’elle n’avok fait quelques an¬ 
nées auparavant, quoiqu’elle devienne 
encore quelquefois jaunâtre après l’atta¬ 
que de fa colique ; mais cet accident 
efl bientôt diffipé pat le feçours des 
eaiytd e,Jjfwv . 
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Sydenham avoit accoûtumé d’envoyef 
les perfonnes attaquées de jaiiniffes re¬ 
belles , aux eaux de Tunbrïdge , qu’il fai- 
foit boire à la four ce. 

Mais après tout, certains Auteurs al- 
furent que les meilleures cures de cette 1 
efpéce ont été opérées par les acides , 
tels que le tartre vitriolé , le tartre cha- 
lybé , Si le fèl diurétique, décrit dans 
la Pharmacopée de Batef. 

Pour moi, je donne la 
lavoo de Venife , ou à fon aeraut, a ce¬ 
lui de Cafiille , ave ç lequel, prefcrit fur- 
tout de la manière ci-deffoiis, j’ai fou* 



nce air 


vent guen cette maladie, apres avoir 
tenté inutilement les autres remèdes : il 
n’y en a point, félon moi, de plus effi¬ 
cace que celui-là , lorfquele foye de¬ 
venu fquirreux, empêche la réparation 
de la bile ; ou lorfque le conduit Choly- 
doque ne fe trouve pas entièrement rem- 

4 •' 1 O' •t 1 « «<4 •" % 


pli de pierres 


aecidens 


d’où procèdent ces coliques cruelles 5 
avec des vomiffemens bilieux , qui ac* 



Prenez, du favon blanc de Venife , ou de Çaf- 
tille , le plus pur 5 ij. de la rhubarbe en 
foudre 5j. du fafran coupe menu jgy de 
l’extrait de gentiane ce quil en faut pour 
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réduire ces ingrédiens en me màffe dont 
le Malade prendra environ $j. de fix en 
fix heures, avalant par-dejfus ^iv. de ta* 
pozéme fuivant, 

Trenez.de la racine de garance %j. dit' fa* 
fran des Indes 51. de la plante entière de 
grande chelidoine , des fommités de mille¬ 
pertuis , de petite centaurée & de marrli¬ 
ée blanc , de chacun demi-poignée s cui- 
fez doucement ces matières dans ce qiiil 
faut dé eau de fontaine ; mêlez-y fur la fin 
delà cuite , tbfi. de vin blanc , & ajoutez! 
à tfeÿ. de colature , clarifiée par réfidence ± 
5 /fi. de firop des cinq racines apéritives . 


J’ai vû plus d’une fois des jaunifTes qui 
a voient réfiflé à bien des remèdes y gué¬ 
ries par le fuc des feuilles vertes d’arti¬ 
chaut : Remède cependant qui agiffanc 
un peu trop violemment par haut ôc 
par bas , ne convient pas à quelques 
conftitutions foibles 8 c délicates. 

Four ce qui regarde le 
ment de la couleur naturelle dejla peau; 
fa jaunifïe difparok par les mêmes remè¬ 
des , qui emportent les obflruétions 9 
8 c rétabli(Tent la faute» Cependant pour 
hâter fa diflipation , Hippocrate , Galien » 
8 c d’autres Praticiens de marque, con- 

feillent les bains domefHques 8 c les na- 
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, foit nitreux ou fuIphureûxV ïyfe 
vues de le Boe preferit, dans la même vûe, 
les fudorifiques T doués fur-tout d'un 
fel volatil, qu’il regarde comme utiles , 
foit qu’ils procurent la lueur ou non. 
Taulus Sc autres , donnent intérieure- 

le foufre, félon Majfara (a) , K’ 
ne dragme ; mais ce remède e$ 
dangereux, fur-tout s’il efl pris par dès 
étiques, Sc des perfonnes d’un tempé¬ 
rament fée & chaud. 

La couleur jaune qui relie dans- la 
conjonttive, efî dilïipée par la filmée' du- 
Vinaigre , reçûe dans l’oeil 3 à une diflan- 
ce convenable. 

L’iclerc noir , ainfi appelle d’une 
couleur plus foncée, n’eft que la même 
maladie invétéré , lirppofant un fquirre 
dans le foye » Sc la corruption des au¬ 
tres vifcéres; corruption qui elt bien- 
'tôt fuivie de celle de toute la malfe fan- 
guîne, de l’hydropifie , Sc enfin de la 
'deftruétion de la* machine. Cependant 
on peut tenter la cure fuivant la pre- 
• miere méthode , avec quelques petites 
.variationsfélon qu’elles le trouvera 
indiquées par la nature des fymptômes»- 

fa) Liï, /. cap, de ifleroflave* 
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CH A PI T R E XII. 

£)^ taches , & des marques différen¬ 
tes y imprimées fur la peau du Fœ¬ 
tus par la force de P imagination de 
la mere. 

(f ;*'■ x t ‘ i i ~ f 

J Acquêt H orfllus rapporte pîufieurs casr 
d’enfans marqués de la reffemblance 
de fraifes, de cérifes, & d’autres fruits y 
fur differentes parties du corps, par la 
force de P imagination de la mere. Plu- 
fieurs de ces marques ne doivent point, 
■félon Hildan , être regardées comme 
entièrement incurables : on peut en ten¬ 
ter la cure félon les parties où elles fe 
trouvent fituées ; mais en coupant ces 
taches & ces tubercules * il faut avoir 
grand foin d’emporter la racine , 8 c de 
n’en laiffer aucun veftige; car autrement 
ils reparoitroient de nouveau.; 

Certains qui ont voulu éviter le fer , 
ont recommandé pour détruire ces mar¬ 
ques , de frotter la partie avec le fang 
de l’arriere-faix : mais ce frivole remède 
.eft juftement condamné par Sergnts (a) 
qui parle d’une fille qui ayant prefque 

(a) Eçhm gsm. an, J, Obf, j j?#., 
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tout le dos de la main de couleur de 
feu (à l’occafion d’une peur foudaine 
qu’eut fa mere pendant fa groflfeflfe, d’ê¬ 
tre brûlée dans cette partie ) , frotta , 
par l’avis d’une vieille femme , l’endroit " 
afFeCté avec le fang d’un placenta: mais 
bien loin d’enlever la marque, il eau fa 
dans lapartie, une inflammation violen¬ 
te , avec un gonflement & une douleur 
confldérables, dont le Chirurgien n’ar¬ 
rêta le progrès qu’avec peine. 

La meilleure maniéré, Mon fPïllis ( a ), 
d’emporter les taches maternelles, elf 
par la feCtion : cette opération efl aifée 
fi la tumeur peut être liée avec un fil y 
& qu’on puifle commodément inter¬ 
cepter l’abord des humeurs par les fe- 
eours convenables. Mais il faut bien 
prendre garde de ne bleffer aucune ar¬ 
tère, aucun nerf, ni aucun gros vaifl 
fèau. Si, dit le même Auteur, la nature 
foudre la perte du nez, d’une oreille, 
ou d’un oeil, fans danger de la vie , 
pourquoi la même chofe n’arriveroit-il 
pas à l’égard de ces productions bâtar¬ 
des f On trouve dans l’endroit cité , 
l’exemple d’un enfant , heureufemenc 
guéri de plufieurs excroiflances molles 
fur les paupières. 

(j a ) Daniç. an, 74* Obf, 
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^ Voici ce que je penfe fur cette ma¬ 
tière. 

Premièrement, on ne doit point fe 

mêler des monfires , mais laiffer à la 
loi civile, après le jugement des Mé¬ 
decins , à décider quels font ceux qu’on 
doit détruire » Sc ceux à qui on doit 
laiffer la vie. 

Les membres contrefaits & défigu¬ 
rés , font fouvent remis dans l’ordre na¬ 
turel , par le fecours de la Chirurgie, & 
des inlWmens convenables. On peut 
voir un exemple de ce fait dans Hildan 
(a) ; Sc j’en pourrais donner un moi- 
même d'un enfant, aujourd’hui homme 
puiffant Sc robufte ; qui né avec les deux 
pieds tournés , de manière qu’il mar- 
choit fur fes chevilles, fut cependant 
remis fermement fur fes pieds par le fe¬ 
cours d’atteles, Sc du bandage conve¬ 
nable ; avec une petite plaque d’acier 
depuis le talon jufqu’au genou ; le tout 
porté durant environ fept ans. 

On tenteroit en vain d’emporter les 
décoloremens de la peau , tels que la 
rougeur occafionnée par l’envie du vin » 
&c. La cicatrice qui réfulteroit de la 
cure, fi l’accident pouvoit en admettre » 
ferait plus difforme que la marque ma¬ 
rne. 

(a) Cm. J. Obf, SS> 
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« La deftructibn des grandes exCfoïÆ' 
lances, reffemblantes à des fruits , oirà 
des viandes que la femme enceinte a 
défirés , fans les avoir obtenus , tire 
fouvent à conféquence ; ôc cela nori- 
feulement parce que ces excroiifances 
font difpo fées à dégénérer en ulcères 
malins ; mais encore à caufe de l’hémor¬ 
ragie qui peut être occafionnée dans 
l’extirpation, par le grand nombre de 
vaiifeaux qu’elles reçoivent. D’ailleurs 
fi elles ne font entièrement déracinées , 
elles parokront de nouveau, & feront 
plus rebelles,' & plus incommodes qu’ail- 
p ara vaut ; enforte qu’avânt de les entre¬ 
prendre y il faut bien examiner les par¬ 
ties où elles font fîtuées, celles où elles 
joignent, & où elles communiquent-; 
les vaiifeaux qui les nourrirent ; leur 
étendue , leur profondeur. Enfin fi elles 
peuvent être brûlées avec sûreté par le 
cautère adtuèl ou potentiel, ou cou¬ 
pées avec le biftouri. 

Je n’ai eu le courage d’entreprendre 
que celles qui reffembloient aux petits 
fruits , comme font les envies de gro- 
feilles, de cérifes, de framboifés , de 
mûres ; ôc je ne l’ai même fait que lor£ 
-qu’elles fe font trouvées bien fituées ; 

& avec une iùrface peu étendue ; oa 
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Ibrfque leur bâfe a été petite , & l’ex- 
croiflance elle-même molle 8 c pliable , 
fans inflammation, fans dureté, ni cou¬ 
leur livide enfin fans foupçon d’aucu¬ 
ne malignité cachée : -d’où j’en ai vu dé¬ 
générer en cancers. 

Le tems de l’extirpation eft la faifon 
qu’elles paroi-flent les plus pâles, les plus 
rtioüqs, les plus plattes, 8 c les moins in¬ 
commodes: car quelques-unes de ces en¬ 
vies , comme les fruits qu’elles reflem- 
blent, ont leur tems de maturité 8 c de 
flétrifiure , quoiqu’elles ne tombent, 
ni ne meurent jamais entièrement d’el¬ 
les-mêmes. v 

Si elles ne tiennent que par un pédi¬ 
cule , je confeillerqis la ligature, avec la : 
précaution, après la chute de l’excroif- 
fance , de détruire la racine avec le cau¬ 



tère , ou quelque caultique ; autrement 
c’efl un hazard fl elle ne reparoît pas la 
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Fabrice Htldan (a) ayant été appellé 

pour le fils d’un Sénateur de Berne , qui 

avoit une excroiffance fur la partie fùpé- 

rieure du nez , relfemblante à une cé- 

rife ; il en entreprit la eure comme il 
fuit. 

Il pafiâ une aiguille , enfilée d’un fil, 
a travers le corps de la tumeur, & la 
tirant à lui, il commença de la féparer 
tout-au-tour avec le biftouri : mais la 
pointe, tournée du côté du front, ayant 
ouvert un vailfeau fanguin, le fang qu’il 
fournit, joint aux mouvemens de l’en¬ 
fant, l’empêcha de continuer l’opéra¬ 
tion ; lur quoi, fe contentant d’empor¬ 
ter ce qu’il avoir cerné, il panfa la plaie 
avec les aflringens. Ayant apperçu lorfi- 
qu’il leva l’appareil quelques relies de 
l’excroilfance, il entreprit de les con- 

fumer avec fon efcarotique, fait de 
cendres gravelées, & de chaux vive. 
Puis il fit féparer l’elcarre avec un mé¬ 
lange de térébenthine , de gomme , 
ëlemi, &c. & répétant l’efcarrotique 
jufqu’à la parfaite dçltruêlion de la chair 
étrangère, il procura enfuite une bonne 
& ferme cicatrice. 

Le même Hildan avertit le Chirur¬ 
gien dans l’endroit çité, de ne laiiTex 

(a) Cf nu Obf. 
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aucune partie de l’excroiffance , s’il ne 
veut pas avoir la mortification de la voir 
•reparoître fous fa première formé', com-v 
me il dit l’avoir éprouvé lui-même à l’é¬ 
gard d’une jeune fille : lui ayant laiffé 
quelque chofe d’une envie de la gref¬ 
fe ur d’une prune , qu’elle avoit fur le 
front, la tumeur repouffa , & il fe vit 
dans la nécefïité d’en venir à une façon* 
de opération. ^ . 

Il faut bien prendre garde dans l’ufa- 
ge des caufliques, qu’en fe répandant 
trop loin, ils n’endommagent les parties 
inférieures, ou celles des environs, 8 c 
qu’ils ne produifent par-là une efearre 
difforme , 8 c beaucoup plus étendu^ 
qu’il ne faut. 

Le même Auteur recommande dans 

^ • ,, * l î t • 

les excroiffances en queftion, l’ufage 
du précipité rouge, lavé 8 c édulcoré* 
Ce remède a, de ma connoiffance 9 ron¬ 
gé quelquefois ces tumeurs 

détergé 8 c difpofé l’ulcére à la cure , 
procurée enfuite par les incarnatifs or¬ 
dinaires. On peut voir dans là même 
obfervation, un autre exemple de guéri- 
fon opérée par le cauftique. J e finirai 
ce chapitre par le récit de deux, ou trois 
cas qui fe font préfentés dans-ma pratif 

qUe. <■■/> 

JL ' * * * - * v * * \ w x n *, » * ^ 1 f i * \ 
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Une Demoifelle de mon voifinage » 
qui avoit une envie de framboife près 
du fourcil, exactement reffemblante àce 


fruit, ayant heurté vivement fon front 
contre les ailes du chapeau de paille d’une 
PaïfanneJ’excroiffance fut coupée par le 
milieu ; ce qui occafionna une douleur 
vive, & une hémorragie qu’on eut de 
la peine à arrêter durant plufieurs jours , 
jufqu’à ce qu’enfin la partie affeètée fe 
couvrant a’une croûte , la Demoifelle 

* ^ . -| 4 ;' ’ pi . y .*- 

ne voulut plus ufer d’aucun topique 
dans la croyance fuperftitieufe qu’il étoit 
criminel de vouloir détruire une mar¬ 


que que Dieu lui avoit, difoit-elle, en¬ 
voyée. Mais fort épouvantée un matin, 
que la croûte avoit été emportée par 
accident, de fe voir le vifage & le col 
noyés de fang , elle me fit prompte¬ 
ment appeller pour arrêter feulement 
Fhémorragie. 

Déterminée par mes inftances à la 
deftruètion parfaite de l’excroiflance , 
Je brûlai avec mon efcarrotique jufqu’à 
ce que je cms avoir détruit tout le fun- 
gus & pénétré jufqu’à fa racine ; je 
panfai enfuite l’efcarre avec un pluma- 
ceau chargé de bafdicum , & trempé 
dans l’huile de térébenthine chaude. 

J’apperçûs, à mefure qu’elle fe fépa- 
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roit, que j’avois à la vérité pris toute 
la circonférence de la marque, mais que 
la chair paroilToit grenée dans quelques 
endroits du fond , & femblable à la fur- 
face de l’envie. J’en touchai quelques- 
uns avec la pierre infernale , & d’autres 
avec le bout de ma fonde trempée dans 
le beurre d’antimoine. Mais je décou¬ 
vris après la chute de toute l’efcarre , que 
la chair étoit par-tout de I^même nature 
jufqu’au péricrâne. Quelque perfonne 
officieufe mit , peudant mon abfence , 
dans l’elprit de la Malade , qu’elle avoir 
le crâne ouvert jufqu’au cerveau ; ce qui 
i indifpofa beaucoup contre mon entre- 
prife. Cependant je difTipai les craintes 
lur lè danger , & lui promis non-feule¬ 
ment cle cicatrifer la plaie , ce qui ne 
paroilîoit pas difficile , mais encore de 
donner tous mes foins pour que l’ex- 
croilfance ne reparût plus, & ne lui 

causât à 1 avenir ni douleur, ni inquié¬ 
tude. 

Après avoir donc pénétré avec mon 
efearotique auffi loin qu’il convenoit, 
je remplis la playe de précipité rouge , 
8 c je l’y laifïai pendant deux jours avec 
le digehif par-delîus. Les relies de l’ex- 
croilfance ayant fuivi l’appareil, le pé- 
ncrâne parut beau & bien net, quoi- 

L 
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qu’un peu enflammé ; ce qui me fit, 
pour en prévenir la fuppuration, panfer 
la playe avec les lénitifs , 8c hâter l’in- 
carnation : mais malgré tous mes ef¬ 
forts , le crâne fut découvert de la gran¬ 
deur d’une petite paillette , fans fouffrir 
néanmoins aucune exfoliation. Enfin il 
fe forma une belle cicatrice, excepté que 
la peau refie tant foit peu tendue 8 c 
collée fur l’endroit ; mais elle efl: d’ail¬ 
leurs douce 8c unie ; 8c j’ofe dire que la 
cure efl parfaite. 

Si j’avois cru cette tumeur auffi pro¬ 
fonde , j’aurois fans doute été moins 
empreffé à en entreprendre la cure ; à 
moins que je n’y eufle été follicité par 
la malade même ; mais ne découvrant 
qu’après coup la nature de c zjmgus , je 
Ÿéfolus de le fuivre jufquau crâne, plu¬ 
tôt que de le laiflér reparaître au défa- 
vantage de la patiente, 8c à mon pro¬ 
pre deshonneur. 

Appellé pour un enfant devenu lou¬ 
che a force de jetter la vue fur une en¬ 
vie de grofeille, fituée vers le grand 
coin de l’œil, & qui devenoit tous les 
jours plus grande ; je réfolus , à raifon 
de fa bâfe étroite , de l’emporter par la 
ligature. En conféquence , de retour 
-deux ou trois jours après chez le jeune 
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Malade , je le plaçai dans l’attitude con¬ 
venable , fur les genoux d’un Domefti- 
que, & tandis qu’un Afliftant tenoit 
l’excroiflance avec des pincettes , je fis 
ma ligature avec une foie cirée. Mais 
comprenant que l’enfant ne fouffriroit 
pas aifement qu’on ferrât de nouveau la 
ligature s’il en étoit befoin, je la liai 
fuffifamment du premier coup , j’en cou¬ 
pai les bouts , & appliquai un défenfîf 
tout-au-tour , au milieu duquel j’avois 
fait une ouverture pour donner paffage 
à la tumeur. L’enfant avoir étéfaigné le 
jour précédent, & avoit pris un lavement 
le matin du jour de l’opération , dans 
la vue de prévenir la fièvre, l’inflamma¬ 
tion , ou l’ophtalmie : précautions ex¬ 
trêmement néceflaires dans ces opéra¬ 
tions légères, ainfi que dans celles de 
plus grande importance. Les parens 
épouvantés le lendemain matin par l in- 
flanunation de l’oeil, l’enflure des pau¬ 
pières , Sc le pouls fébrile , m’envoyè¬ 
rent dire qu’il falloit abfolument cou¬ 
per la ligature. Arrivé chez eux , je trou¬ 
vai une fluxion confidérable aux envi¬ 
rons de la partie ; l’excroiffance étoit 
livide, paroifloit prefque toute morti¬ 
fiée , Sc prête à tomber ; cependant, 

pour complaire au déflr des parens, je 

L ij 
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fis porter l’enfant vers la fenêtre , après 
leur avoir déclaré mon intention, 8 c 
tandis que le bonnet étoit renverfé fur 
l’oeil fain, & que le pere tenoit avec le 
doigt la paupière tirée Üir l’oeil malade , 
je paffai mes cizeaux au-deffous de la 
ligature , 8 c j’emportai l’excroifïancç 
d’un feul coup ; ce qui fut exécuté fans 
que l’enfant fe - plaignît, 8 c prefque fans 
■effufion de fang. Faifant ligne alors au 
Domeftique que j’avois chargé de faire 
rougir le bouton de ma fonde , de me 
l’apporter, je l’appliquai doucement 
fur la racine de la tumeur ; après quoi 
je mis fur l’efcarre un plumaceau chargé 
de bafilicum , 8c fis une embrocation fur 
les parties avec Fhuile-rofat. Je panfai 
enfuite la brûlure avec mon cérat de 
pierre calaminaire. La fluxion & la fiè¬ 
vre difparurent dans deux ou trois jours 
par cette méthode , 8 c dans deux, ou 
trois de plus, la playe fut guérie. Elle 
efl aujourd’hui fi bien cicatrifée , qu’il 
en refie à peine aucun veflige. 

Voilà les maladies cutanées en géné^ 
rai, dont nous avons cru devoir traiter 
dans la première partie de cet Ouvra¬ 
ge : nous n’ignorons pas qu’il y en a 
quelques autres mentionnées par les 
Ançiens 3 8 c d’autres qui peuvent être 
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rapportées à celles dont nous avons 
déjà parlé , ou dont nous parlerons 
dans la fuite ; ainfi fi nous ne nous éten¬ 


dons pas ici davantage là-deffus, nous 
nous attendons à l’indulgence du Lec¬ 
teur ; für-tout s’il fait attention que le 
titre de ce Livre ne défigne point un 
traité exaél Sc complet des maladies de 


la peau. 

Quant aux cornes , j’en pafferai fous 
lilence l’hiftoire & l’ætiologie , atten¬ 
du qu’elles ont généralement leur ori¬ 
gine au-deffous de la peau, dans les 
cartilages, les ligamens, & les os mê¬ 
mes. On peut voir des exemples de 1 ces 
excrgilfances dans Zdcut. med. prax. ad- 
vmr. lib . 2. obf. 188. Dans Fallope , de 
part. Jîmil. cap. 7 . Dans Ingrajjïas , de 
tumor. Tratt. I. cap. I. Dans Lanfranc , 
tratt. 3. dotl. 2. cap. 3. Dans Alex. Be¬ 
nêt, anat. lib. 1. cdp. 14. Dans Plater , 
ôc divers autres ; comme parmi les Ara¬ 
bes , Avïcenna feptima quarti , F’rabl. 3 . 
cap. 14. Avenz.oar , lib. 2. cap. <J. Con- 

fultez fur la maniéré de l’extirpation , 
Skenkius , Dalechamp , Gabrolius , Sc au¬ 
tres , dont nous ne nous arrêterons pas 
davantage à faire l’énumération. 
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DE LA PEAU- 

Qui arrivent à quelques endroits 

particuliers du corps. 



SECONDE PARTIE. 

CHAPITRE I. 


De la chute des Cheveux , & de leurs 

autres maladies. 



O us n’entrerons point ici dans 
la difpute fî les cheveux font ex- 


crémens , ou parties propres du corps ; 
ni dans leur divifion en ceux qui font nés 


avec nous ou après nous. Diemerbroeck : 
les compare au polipode , ou aux au¬ 
tres petits rejettons fibreux d’un vieux 
arbre , qui continuent à croître après la 
mort de ce dernier } par une végétation 
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propre /& différente de celle de la racine 
ou du tronc d’où ils procèdent; de mê¬ 
me qu’on obFerve que les cheveux croif- 
fent après la mort du corps où ils appar¬ 
tiennent (, a ). 

Nous avons parlé de la ffruffnre des 
poils dans Fintroduftion à cet Ouvra¬ 
ge ; nous allons traiter à préfent. de 
leurs maladies , parmi lefquelles nous 
plaçons leur chute, Fur-tout la chauveté; 
accident nommé par les Grecs Aloveda * 
à vulpe , parce que cet animal y elt Fujet 
dans Fa vieilleffe ; ou Ofhiafis , de ce que 
les endroits chauves paroiffent par - ci, 
par-là comme les tortillemens d’un Fer- 
pent. v Les Arabes , qui donnent le nom 
de Tyria à toutes les eFpéces de ferpens > 
ont impoFé le même à cette maladie. 
Celfe , & d’autres Auteurs l’appellent 
Area , qui lignifie tout endroit nud , 
vuide 3 & uni. Les François > Félon Paré , 
la nomment Pelade s quoique le nom 
Pdada , ou Pilareüa , eft pris chez Fa- 
refius pour toute chûte de poils , Foit de 
la tête » de la barbe, des Fourcils , &c. 
Les Latins défignent toute affeétion de 
cette eFpéce, Fous le nom général d'Im- 

(a ) Cette croifîance des cheveux après la mort, 
eft une erreur vulgairç, démontrée par l'expé¬ 
rience. 

f • • • 

L mj 
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minutio , ou de Defluvium vilorum ; les 

dénominations particulières étant géné¬ 
ralement prifes des parties même, ou de 
la maniéré dont elles font affectées. 
Ainfi lorfque le devant ou la partie fu- 
périeure de la tête eft attaquée , com¬ 
me il arrive dans les vieillards r ou après 
des maladies; ils donnent à cet accident 
ïe nom de Calvities , chauveté ; quand 
c’efl les cils, les Grecs le nomme Mada- 
rcfis. Mais en voilà affez fur ce fujet. 

La caufe en général, eft, félon les 
'Anciens , un flegme falin, corrofif, & 
adud'e ) qui ronge & confume les racines 
des poils : ou , félon quelques moder¬ 
nes , une matière excrémenteufe âcre , 
qui, ramaflee aux environs des mêmes 
racines, corrompt leurs flics nourri¬ 
ciers , ou en fournit elle-même d’autres 
à leur place. 

Galien ( a ) met parmi les caufes exter¬ 
nes , i°. les champignons vénéneux. 
Plufieurs autres poifons, pris intérieure¬ 
ment , peuvent au lit avoir le même ef¬ 
fet. 2 0 . Le mal vénérien , la petite vé¬ 
role , & tout ce qui ronge & corrompt 
extérieurement les racines des poils, ou 
vicie leur fuc nourricier par le mélange 
de quelque mauvais levain. 3 0 . La 

(a) Lib. I, de comÿ. med.fecund, locos. c. 2. 
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lnauvaife conformation des pores cuta¬ 
nés qui leur donnent partage. Trop re¬ 
lâchés , ils font hors d’état de les foute- 
nir : trop refferrés , ils en interceptent 
la nourriture ; d’ou réfultent la mort ou 
le defféchement des poils, & une indica¬ 
tion différente dans la cure. 

Cette maladie eft évidente par la 
Vue ; mais il y a , félon quelques-uns , 
cette diftinftion à faire , que fi les poils 
tombant feuls , ils laiffent la peau faine 
& entière , c’eft une Alopécie fimple ; au 
lieu que fi la cuticule fe fépare avec eux 9 
ou fi la peau eft excoriée , c’eft un 
Ophiafis. La première n’a ni figure, ni 
grandeur déterminée, & arrive à toutes 
les parties. L’autre, dit Celfe , incipit ab 

cccipitio, duorum digitorum longitudimm non 
excedit, ad aura , duobus capitibus ferpit > 
quibufdam etiam ad frontem , donec capita 

fua jungantur. L’Alopécie arrive à tout 
âge ; Y Ophiafis eft plus particulier aux 
enfans. 

Cette incommodité entraîne avec 
elle peu de danger ; mais elle eft ac¬ 
compagnée de beaucoup de difformité 
& de défagrément 5, jufques-là que les 
Efclaves, parmi les Romains, attaqués de 

cette indifpoûuoïij étoient vendus, au 

L v 
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rapport de Sennert (, a ) , à un prix beau- 
coup plus bas. 

Le prognoffic de la maladie en gé¬ 
rai , qu’elle foit curable ou non , doit 
fe prendre des différentes circonffances 
qui l’accompagnent : ainfi la chûte des 
cheveux , qui a pour caufe le défaut de 
nourriture, ou l’épuifement de l’humide 
radical, comme dans les Vieillards , eff 
incurable ; de même que celle qui pro¬ 
cède de quelque efpéce de teigne, ou de 
lèpre : celle enfin , où la texture de la 
peau a été fort endommagée par les ef- 
carotiques, les brûlures, les ulcères, & 
tout ce qui fait folution de continuité. 
Mais fi la bleffure eff fuperficielle , com¬ 
me dans la fimple excoriation de la cu^ 
ticule , ou fi l’accident vient de la fiè¬ 
vre , de la vérole, ou d’un poifon pris 
intérieurement , il y a elpérance de 
guérifon, pourvu que la maladie effen- 
tielle puiffe être emportée. Cette indif- 
pofition eff dans les gens étiques & 
confomptifs , l’avant - coureur de la 
mort , félon cet Aphorrfme d’Hippo¬ 
crate : Quibui tabe labora?uibns , capillî 
de capite defluunt, hi , alvi fiuxu. fuperve- 
nïenté , moriuntur* 

(a) Prafl. lib. $. pars J, ftfl 2. c. 4. de Ato- 
neciâ. 
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La cure exige la faignée , la purga¬ 
tion & une diète convenable : les er- 

rhines &les apo^blegmatifans conviennent 
pour attirer & emporter les humeurs 
nuifibles, & les humidités fuperflues de 
la tête. Quant aux topiques , après 
avoir rafé les cheveux qui relient fur la 
partie chauve , on doit le fervîr de fo¬ 
mentations de différentes efpéces, fé¬ 
lon les différentes indications, ou bien 


on 



Ambroifè 


tête avec une leffive,où l’on a fait boiiil- 
lir les racines d’iris de Florence, & d’a- 
Joës ; tandis qu’on emploie d’autres re¬ 
mèdes propres à ouvrir les pores 8 c à at- 
tirer les fucs nourriciers, fur-tout s’ils 
font bons & louables , dans les parties 
externes 5 mais fi l’ Alopécie , dit le mê¬ 
me Auteur, vient du défaut de nourri¬ 
ture , on frottera la partie avec un linge 
grolîier, ou les feuilles de figuier , ou 
un oignon, jufqu’à ce qu’elle devienne 
rouge. Avicenne approuve encore les 
fangfues 8 c les légères fcarifi cations ; 
d’autres çonfeillent de piquer la partie 

avec une aiguille , 8 c d’y appliquer en-? 
fuite fonguent de Labdanim, la fiente de 
—- , l’herbe aux poux , l’huile du 







ébenthine 
ans qui 

Lvj; 
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Vent fùfciter la chaleur dans les parties 

& y attirer par-là les fucs nourriciers. 

On fait ordinairement trois efpéces de 

ces derniers rëmédes ; les doux , les 

moyens & les forts ^ en voici une for¬ 
mule de chacun : 

* _ ' * ' « . ,1 r t 

Prenez du rofeau brûle & des amandes 
amères avec leur y eau , de chacun ÿj. de 
l encens , ?_/. de l huile de camomille com- 
pojee y & un peu de cire x mêlés félon: 

Vart . 

Prenez de la -poudre damandes amères gril- 

lees , 5ij. de la femence de Roquette , 
de l hellebore , de la graijfe d’ours & 
de celle doye , de chacune & ce qtèil 
faut de cire pour un liniment'. 

T renez de l euphorbe a de la férule & de 
l huile de laurier , de chacun 3 if. du fou- 
fre vif , & des deux hellébores \ de cha¬ 
cun 7 j. de la cire, ce qu'il en faut pour un 

onguent • 

Majfara fubftitue le crelfon & la fe¬ 
mence de Roquette à la férule &rà l’eu¬ 
phorbe ; & la poix liquide à l’huile de 
laurier, fur-tout quand on ne peut pas 
avoir les autres bons. Certains préten¬ 
dent que lorfque la fri&ion de la partie 
avec des gros linges , n’y attire pas la 



ï) e la Peau. 

rougeur, la maladie eft incurable ; ôc 
que plutôt cette rougeur paroit, ôc plus 
la cure eft prompte & affinée. 

Plufieurs Auteurs regardent la graille 
de ferpent comme un des plus excel- 
lens remèdes pour faire revenir les che¬ 
veux dans les parties chauves ; ft l’on 
oint ces dernières avec cette graille , 
après les fomentations ôc les frictions 
convenables. La grailfe de taupe ôc 

celle d’ours font aufli recommandées- 

Elles font un des ingrédiens ordinaires 
de ces efpéces de compofitions. 

Prenez , une anguille grajfe, faite s-la. cuire 
dans Veau , ajoutez, à la graiffe que vous 
en retirerez ,, demi-once de celle d'ours, & 
deux dragmes de miel , mêlés pour un 

Uniment , 

Ou, 

Prenez, de Vhuile déaurone , f,j. des graijjes 
de lapin & de taupe , de chacune^R.jles 
noix & de Vaurone brûlés , de chacun ÏSÏij* 
du miel , 3 të. mêlés pour un onguent . 

On recommande, dans la même vûe 7 
la décoètion des racines de patience 
fauvage ôc de cabaret. 

Diofcorïdes lotie beaucoup le Labda- 
num mêlé avec la myrrhe. Ce remède 
échauffe, reffefre & fortifie les parties* 


2 Î4 . 
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au Uniment fuivant : 



Prenez* du ton Labdanum , demi-once 3 de 
Vhuile de lentifque une once } mêlés. 

Mais fi la chute des cheveux efï fymp- 
tome de quelque maladie ; ou fi elle 
procède de la grandeur excefiive des 
pores, ou du relâchement de la peau , 
les remèdes fuivans auront lieu : 


’enez des rofes féches , des balauftes & de’ 

lé cor ce de grenade , de chacun Si 


Vhuile commune %iv: 


Sij. de 
aftr 


, A- 

qtéa la confomption du vin > ajoutez* en-- 
fuite dit îabdanum & de la myrrhe , de 
chacim Ziij. du capillaire en poudre 

Al A . X * 

meles* 


Ou, 

P r enez du poli trie & du capillaire , demi 
poignée , des fleurs de myrthe , des rofes 
& de Tabfinthe , de chacun une poignée ; 
faites-les cuire dans parties égales d’huile 
douce & de vin rouge aflringent , jufqiêà 
la confomption de ce dernier. Ajoutez à 
trois onces de colature , une once & demi 
de Iabdanum > & demi-once de maftich 

, en poudre. 

On pile le Labdanum & le mafiieh dans 
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un mortier, avec tin pilon chaud ; on y 
verfe l’huile peu-à-peu , & on répand 
enfuite quatre onces de poudre de ca¬ 
pillaire fur la matière en la remuant exa¬ 
ctement. On fe fert de ce remède en 
onCtion. 

Haffenreffer loiie beaucoup dans le- 
même cas l’eau diftillée fuivante : 

? renez, de la racine de patience fauvage , 
$iv. du capillaire , deux poignées , de 
Veau de fontaine & du vin blanc, de cha¬ 
cun une livre. Faites macérer ces matiè¬ 
res pendant la nuit , grojfiérement inci¬ 
tées : difiillez enfuite jufquà ce qu'il ne 
refie que demi-livre de la liqueur dans la 
vefiie. Servez-vous de cette eau difiillée 
matin & Joir , en vous peignant. 

Si l’on ajoute à cette eau un peu de 
celle de miel, elle fera encore plus effi¬ 
cace.. 

Les Simples que Sennen (a) confeille 
après les frictions , les fomentations » 
&c. font la moûtarde, le creffon, la 
; racine de lys blanc : remèdes qu’il dit 
faire revenir les poils fur les parties brû¬ 
lées : la femence de Roquette, le nitre , 
l’huile de laurier, la poix liquide,le fou- 
fre , la poudre & la cendre d’Auront 

(a) Le co fuÿrà cimo? 
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les racines de cyclamen & d’hellébofe f 
la femence de ftaphifàigre & la fiente 
de pigeon. Il place parmi les plus chauds 
8c les plus forts , la férule 8c l’euphorbe. 

On doit avoir égard* dans l’ufage de 
ces remèdes , à l’âge, aux forces 8c au 
tempérament du Malade , de même 
qu’à l’ancienneté de la maladie : car les 
forts pourroient beaucoup préjudicier 
aux perfonnes délicates , 8c les foibles 
feroient de peu d’avantage aux conflit 
tutions fortes 8c ruftiques, fur-tout fi la 
maladie étoit opiniâtre 8c ancienne. 

Les remèdes compofés du même 
Auteur font les fuivans ; 


Prenez, des feuilles de rofeau brûlées , 
du hérifion calciné, f j. de la fiente de rat y 
?>ij. Broyez, ces matières avec du vinai¬ 
gre y & oigne7c-en la partie* 

Ou , 


T renez. des feuilles de rofeau brûlées , ou de 
leurs cendres j des poils de chèvre aujji 
brûlé s ; du capillaire, de la graijfe d’ours , 
& de la poix liquide de cèdre * de chacun 
parties égales , mêlés.- 

Ou, 


Prenez, des rats domefiiques & du linge 
brûlés des dents de cheval calcinées, de 

U g rai Jfi d’ours , de celle de cerf , & çte 
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l écorce de rofeau , de chacun parties éga¬ 
les j du miel, ce qu'il ,en faut four urt 

onguent . 

Il preferit dans les conftitutions robu- 
fies, lorfque le mal eft enraciné , Fon- 
guent formulé ci-deffus, compofé avec 
l’euphorbe > la férule 3 1 huile de lau- 

rier, &c. 

• Dans F Alopécie légère & dans les tem- 
péramens délicats on peut fe fervir dun 
uniment fait avec FAurone 5 ou la raci¬ 
ne de cane brûlée, ôc 1 huile de laurier* 

ou la poix liquide. 

Ou, 

Prenez, des femences de roquette , de creffon , 
& du nitre , de chacun parties égales que 
vous mêlerez, avec ce qu'il faut d huile de 
laurier pour un Uniment. 

L'onguent fuivant eft encore plus dou> » 
& plus propre pour les femmes, & les 

enfans. 

prenez, de ïaurone , des cendres de racine 
& d'écorce de rofeau , é de ïencens en 
■poudre , de chacun parties égales j de la 
craiffê d'ours & de l'huile dé amandes 
amères , auffi parties égales , & cequ il 

en faut pour former un onguent. 

On peut rendre ce topique plus fort 
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en y ajoutant de Técurne de mer, du 
foufre vif, de la femence de Raquette , 
du nirre, ôte . ou on peut le fervir du 
fuivant qui cft encore plus fort. 

T tenez, de la moutarde, de la férule & de la 
femence de crejfon , de chacune parties* 
ég a l es ; réduifez, - les en poudre fubtile , & 
y ajoutez, de Thuile de laurier & de la ré-' 
Jbie , ce qu'il en faut pour former une em¬ 
plâtre félon l’art* 

L’ufage de tous ces remèdes demande, 
comme nous l’avons déjà infirmé , de la 
circonfpeêtion, non-feulement eu é- 

gard à leur force , mais encore au tems 
de leur continuation,qui ne doit pas s’é¬ 
tendre au-delà du moment que la par- 
riejaaroît rouge , ou que le Malade fe 
plaint d’une chaleur incommode ôt dou- 
Joureufe. Ceci doit nous porter à être 
attentifs à regarder fouvent,chez les en- 
fans, fi les parties paroifient irritées , ou 
enflammées ; de dans ce cas on en doit 
venir à quelque douce embrocation ano¬ 
dine faite avec l’huile-rofat, ou celle 
d’anet, &c. Sans cette précaution la 
peau pourroit être fort endommagée 
par la corrofion des forts topiques con¬ 
tinués trop long-tems ; d’où fuivroit 
une chauveté perpétuelle , finon quel- 
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qiîe chofe de pis ; comme le remarque 
Chriftoph. à Vega, qui dit avoir vu quel' 
quefois cette indil'crétion devenir fa¬ 
tale. 

L’ufage du Labdanum dans cette ma¬ 
ladie, eft en grande eftime chez les Au¬ 
teurs. Il y en a qui après avoir fait ra¬ 
ie r la tête , & Tavoir fomentée avec une 
décoélion de foenugrec, difent l’avoir 
employé avec fiiccès, dilTous dans 1 hui¬ 
le ae maflich. 

Pour faire croître, autant que l’art peut 
le permettre> la barbe aux adultes, non 
trop efféminés, ou rémedier à fa chute, 
il faut après avoir rafé le poil follet, 

frotter doucement la partie avec un lin¬ 
ge , dans la vue d’en ouvrir les pores, 
& d’y attirer la nourriture : on l’oint en- 
fuite avec l’onguent fuivant, en fe met¬ 
tant au lit- 

Prenez, de l’huile , oh vous aurez, fait ï bouil¬ 
lir de Saurons > de la cenure d abeil¬ 
les , ou de guêpes » 3^* l a fi en * e ra!: * 
%fi. du miel , du labdanum , îiij • de 

la graiffe d’ours , ce qu’il en faut pour 
former un onguent . 

Ou, 

Prenez, des feuilles d^armoïfe^ce que vous en 
vaudrez. ; faites-les cuire dans de l’huile 3 
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<27” oignez, les parties avec cette derniere* 

OÜ y 

Prenez, de la poudre de femence de nielle, ce 
que vous en voudrez, j mêlez.-la avec fuf* 
fifante quantité d huile d'oeufs, pour vous 
en fervir en Uniment. 

Ou , lavez fréquemment la partie avec 
une décodion d’aurone , de capillaire 
de politric, de romarin , & de racine de 
canne , & l’oignez enfuite avec un on¬ 
guent fait de Labdanum. Ou, 

Prenez, des huiles d? an et & de fpica, de cha- 
cune xv. des fommités d'aurone , trois 1 
poignées , delafcille § iij . du bon vin g i ij . 
Faites boiiillir ces matières jufqii à la 
confomption du vin, & fervez, - vous de 
cette décoélion.- 

Je trouve le remède fuivant prefcrk 
pour la chûte des fourciîs, 

Prenez, de l'encens brûlé, & réduit en fuie y 
3ij. du mafiich & de la réfine , de chacun 
3 j- mêlés , &froftez,-en les fourciîs. 

Les cheveux font encore lujets , fur- 
tout dans leurs extrémités, à fe fendre 
& à fe fourcher. Les Auteurs confeil- 
lent alors d’en oindre les bouts avec du 
fiel, Sc de les laver enfuite avec une dé¬ 
co dion de capillaire ; ou de racine 6c 
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de feuilles d’Aurone , & de canne ; gu 
de foenugrec, & de fcabieufe ; ou enfin 
de fcille , de feuilles de fauge ôç de 
myrthe, dans de Thuile. Ou , 

Prenez, du fiel de bœuf & du fort vinaigre , 
de chacun parties égales s de l'ail & delà 
petite centaurée , ce quil en faut ; faites - 
.en une décottion dont vous laverez, la tête. 

Il y a une autre efpéce de maladie de 
cheveux , où ceux-ci rongés & mis en 
pièces par de petits vers femblables à 
ceux qùon trouve dans la vieille cire , 
ou les fruits flétris , tombent par mor¬ 
ceaux. Ces vers à peine perceptibles 
qu’avec le fecours du microfcope, ne 
font peut-être que les mites ordinaires. 
Sennert nous dit les avoir vû fouvent, & 
avoir été confulté fur les moyens de les 
détruire. Il leur donne le nom de Tinea 

• •» /.*•*• • v . 

capillorum , parce qu’ils rongent & font 
des trous dans les cheveux , comme la 
teigne en fait dans les hardes, j Certains 
prennent ces vers pour les lendes or¬ 
dinaires , ce qui ell ridicule ; car ces 
dernières ne font que le nid, ou plutôt 
les oeufs, d’où Les poux font fortis. 

Le même Auteur propofe , pour dé¬ 
truire cette vermine, les remèdes fui- 


> 
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vans, dont onfe feit en onguent, ou en 

lotion. 

Prenez, de la racine de genêt, ^ ij. de la myr¬ 
rhe , fiij. du vinaigre ce qu’il en faut s 
cuifez. légèrement ces matières , & fervez.- 
vous de la colature. 

Ou, 

Prenez, de la femence d’ortie en poudre , ce 
quil vous plaira ; faite s-la macérer dans 
du vinaigre , & en lavez, les cheveux. 

Ou, 

Prenez, de l’ail & de la petite centaurée , de 
chacun parties égales faite s-le s cuire dans 
du vinaigre, & y ajoutez, du fiel de bœuf . 

Ou, 

Prenez, de la grande ortie ce qu’il vous plai¬ 
ra , faites-la cuire dans de la lejfive , & 
en lavez, la tête. 

Ou, 

? 

Prenez, de l’aurone , de l’abfinthe & de la 
racine de benoîte , ce que vous en voudrez 
Faite s-le s cuire dans parties égales d’eau 
& de vinaigre , & lavez, les cheveux de 
la décoélion. 

On trouve dans la Pharmacopée de 

Mayerne le remède fuivant, pour faire 
venir les cheveux fur les endroits chau¬ 
ves. 

Prenez, des boutons de peuplier , demi-livre, 
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Aesfleurs de .bouillon blanc & de Trique- 
Madame ; de chacune ^viij. Faites bouil¬ 
lir les boutons pendant un quart-d' heure 
avec deux livres de beurre frais , & en- 
fuite les fleurs durant le meme tems , ex¬ 
primez.. & pajfez les matières, & vous fcr- 
vez. de ce Uniment deux fois par jour. Il 

/ • p / / pi 

opéré mieux l ete que l hyver. 

Si vous ajoûtez à ce topique, dit Mayer - 
ne , les graifles d’ours & d’hérillon avec 
de la peau calcinée de ce dernier, & la 
ïacine de férule réduite en poudre fub- 
tile ; vous aurez un remède très - puif- 
fant , qui fera couvrir la partie de che¬ 
veux dans fix femaines. Si la maladie efl 
invétérée , il faut laver la tête aupara¬ 
vant avec la décodion fuivante : 

Prenez, du capillaire , d,u politric , du bouil¬ 
lon blanc , du ftœchas, du millepertuis, de 
la mauve , de la guimauve , de la pa¬ 
riétaire , de la camomiïle , du mélilot & 
de la fange ; de chacun une poignée. Fai- 
tes-les bouillir dans ce qu'il faut d'eau de 
fontaine . Ajoâtez,-y fur la fin delà cuite , 
la feptiéme partie de vin. Fomentez, la tête 
avec des éponges trempées dans cette li¬ 
queur , & oignez-la enfuite avec le Uni¬ 
ment décrit ci-dejfus. 
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Le Do&eur Fuller propofe, dans fa Phar¬ 
macopée , l’onguent fuivant, comme un 

'-excellent remède. 

Prenez, des cendres d'abeilles & de la fiente 
de rats, de chacun demi-once j du baume 
du Pérou , deux dragmes, du miel , ce 
qu'il en faut pour un onguent. 

A ces remèdes j’en ajouterai encore 
trois ou quatre, pris de la Pharmacopée 
de Bâte. 


Prenez, des mouches vivantes deux livres » 
du miel demi-livre , du lait une livre • 
difiillez. ces matières félon l'art. 


Ou 


# 


fi 


& oignez*-en les parties chauves. 

Gu, 

Prenez* de ï aurone récente , broyée , demi- 
livre s de la vieille huile une livre & de - 
mi ; du vin rouge demi-livre. Cuifez* juf- 
cfu à ficcité de l'herbe, & répétez, trois ou 
quatre fois la même chofe avec de la nou¬ 
velle aurone. Ajoutez* deux onces de 
graijfe d'ours à la col attire, & mêlés 
exactement. 


Prenez, du Labdanum ^vj. de la graijfe 
d'ours ; du miel g fl, de la poudre 

à'aurone 
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daurone t iij . de la cendre de racine de 
canne / de T huile de noix mufcade 

ÿ. du baume du Pérou $iij. mêlés pour 
un onguent » 


Prenez, de la racine de fouchet long , du ro- 
feau aromatique , & des rofes rouges , de 
chacun dubenzoin du bois d a- 
lo'és 5 V J- du corail rouge & du fuccin 3 
de chacun 3j{?. de la farine de fève %w. 
de la racine d’iris de Florence fviij. mê¬ 
lez. ces matières réduites en poudre fubtile , 
& y ajoutez* du mufc & de la civette 3 de 
chacun v. grains. 


Le principal ufage de cette poudre ré¬ 
pandue fur la tête , eft, dit cet Auteur, 
de faire renaître les cheveux , & d’en af¬ 
fermir les racines. Elle récrée aufli 8c 
fortifie le. cerveau & la mémoire. 

Quant à la couleur des cheveux, nous 
remarquerons feulement que les che¬ 
veux gris des Vieillards , qui deur don¬ 
nent cet air vénérable qui doit les faire 
refpeéter de tous les honnêtes gens , il 
leur conduite répond à leur âge ; nous 
remarquerons , dis-je, que ces fortes de 
Cheveux doivent être biffés à eux-mê¬ 
mes ; puifque leur blancheur n’efl que 
le produit naturel de fucs froids & fle¬ 
gmatiques qui bouchant les pores, ou 
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les petits vaiffeaux de leurs racines , les 

privent de tout autre foc nourricier, 8c 

par conféquent de leur couleur natu¬ 
relle. Tout Vieillard qui teindroit fes 
cheveux gris pour reparoître jeune , ne 
feroit que fe rendre la rifée du Public, 
jelon cette Epigramme de Martial : 

Mentiris juvenem tinEHs , Lentine , capillis 
Tant fubito Corvus , qui modo Cygnus exas. 
K on omnesfallis : fcit te Proferpina camtm , 
Perfonam capiti detrahet ilia tuo. 

Mais fi la chauveté eft prématurée, 
on peut employer les remèdes déjà dé¬ 
crits : ou fi les cheveux deviennent gris 
dans la jeuneffe, quelques-uns propo- 
fent de les noircir ; d’autres, & particu¬ 
liérement les Anciens, confeillent de 
les teindre de couleur jaune , 8c d’en 
former ces boucles blondes fi admirées 
dans les premiers fiécles , 8c encore en 
grande eflime chez quelques Peuples. 
Mais nous renvoyons tout ceci à l’Art 
Cofmétiqne. 

Voilà pour ce qui regarde VAlopécie , 
concernant laquelle Majfa.ro. ( a ) a éta¬ 
bli les régies foivantes que nous allons 

rapporter. 

i. La chauveté ri admet point de cure, 
(a) Ub. J, cap, de Alopecid , 
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mais VAlopécie & POphiafi. 
guérir. 


$6y 

t fe 


1 . Il fe -préfente trois indications ; mais 

quelquefois unes quelquefois deuxJuffifent 

four la cure. 

3 * l’eut le corps doit être évacué, quel¬ 
quefois par la faignée , toujours par les pur¬ 
gatifs , fouvent répétés, & propres à chajfer 

les humeurs nuifibles. 

4"* ® n doit purger la tête, principalement 

par la bouche & les narine s f en ufant degar- 

garifmes » de (1ernatatoires & d’apoflegma- 
tifmes. 


f I- matière arrêtée dans la peau doit 
être diffoûte par les médicamens difcujflfs , 
modérément chauds, peu defféchans, doués de 
particules tenues , & quelquefois plus forts. 

6. On les applique fur la tête rafée , ren¬ 
due chaude par lafrittion, continuée jufqud 
ce que la peau reprennefapeau naturelle. 

On doit porter grande attention au 
cerveau, lorfqu’on vient à colorer & à 
teindre les cheveux > ou à fe fervir des 
«luttes differentes applications j' crainte 
9 Ue pendant que nous fommes occupés 
à orner ces parties du corps , que quel¬ 
ques-uns regardent comme excrémen- 
teufes, nous n’attirions des accidens fâ¬ 
cheux fur la noble réfidence de l’ame. 

La maladie contraire à Pinfuffifënce 
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qu à laohûte des cheveux, eft leur trop 
grande abondance , ou leur naiffance. 
dans des ^endroits où ils ne devroient 
pas venir. Pour remédier à ces accidens, 
ou plutôt pour complaire aux défirs du 
beau fexe., inquiet du défagrément que- 
cet inconvénient donne à leur beauté, 
les Auteurs ont imaginé certains remè¬ 
des , aufquels ils ont donné le -nom de 
Tfilothra , ou de Dépilatoires dont l’ufa- 
ge, fur-tout celui des plus forts, de^ 
mande beaucoup de circonfpe&ion , 
tant par rapport aux parties où on les 
applique , qu’au tems qu’on les y laide ; 
crainte que leurs particuleseorrofives pé¬ 
nétrant trop profondément, ne lailfent 
une plus-grande difformité, que celle 
qu’on fe propofoit d’emporter, 

On place parmi les plus doux, l’eau 
de perfil, le fuc d’acacia, la gomme de 
lierre. Les.oeufs de,fourmis font un peu 
plus forts : on en çompofe un Dépilatoire 

encore .plus puiifant, de la manière fui- 
Y.ante : 

prenez, de la gomme de :lierre, %j. de T orpi¬ 
ment, des œufs de fourmis & de la gom¬ 
me Arabique, de chacun Sj. réduifez, lo 
tout en poudre, & en faites un Uniment 
avec la fujffante quantité de vinaigre . 
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Le fuc de Tithymale, mêlé avec l’hui¬ 
le , fait le même effet. Ætius prépare 
tin Dépilatoire avec l’hériffon terreflre 6c 
l’huile. La diffôlution de la gomme cîe 
eerifier empêche , félon quelques-uns , 
les poils de croître fur les parties ,-fi on 
les fomente avec ce topique. 

Le füivant, qui eft d 5 Ambroife Paré, efl 
encore plus fort. 

Prenez, de la chaux vive , ^uj. de P orpiment; 
%j . Dijfolvez. la chaux dans Peau ; ajoû- 
tez.-y enfuite P orpiment avec quelques aro¬ 
matiques . 

Qu„ 

Prenez, de la chaux vive & de P orpiment 

jaune , de chacun %j. de P amidon & de la 
litarge , de chacun broyez, ces matié - 

reSyincorporez.-les avec de Peau commune > 
& les faites bouillir . 

On connoît , dit Paré , que la cuiffon 
efl parfaite lorfque la barbe d’une plu¬ 
me mife dans la décoêtion, tdmbe im¬ 
médiatement. ' 

D’autres fomentent doucement la 
partie avec de l’eau où l’on a fait trem¬ 
per, un moment, parties égales de chaux 
vive & d’orpiment réduits en poudre, Sc 
pliés dans un noiiet. 

Sennert place parmi les plus forts de- 

Miij 
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platoires , le lixivium capitale , la chaux 
vive, les œufs de fourmis, la fandarac , 
l’arfénic , l’orpiment, les huiles de fou- 
ire & de vitriol ; la plus douce efpéce 
d’aloës , l’alun , les cendres de coquil¬ 
lages, de chêne ôc de figuier ; les racines 
de bryone ôc d'hellébore noir, le plomb 
brûlé , l’antimoine calciné , le mify , le 
f or y , ôcc. 

Mais la prudence exige, comme nous 
l’avons déjà' infinué, qu’on ne tente au¬ 
cun des dépilatoires rapportés, que fous 
les yeux de quelque habile Chirurgien 
qui puilfe obvier aux accidens, fouvent 
occafionnés par la vertu corrofive de 
quelqu’un des ingrédiens. 

Avant que de finir ce Chapitre, nous 
parlerons d’une incommodité dont Ari - 
fiote ( a ) fait mention fous le titre de 
Malum pilare : ou pilaris morbus. Nos 
François , dit Taré, nomment cette in- 
difpofition , Cridones , peut-être a crini- 
bus , à caufe de la douleur qu’on ref- 
fent alors , aux cheveux. lVier ôc Horftim 
en traitent fous le nom de Dracunculi ; 
quoique quelques-uns prétendent que 
ce font deux maladies différentes. Ces 
dragonneaux font, félon quelques An¬ 
ciens , des efpéces de petits vers ,quei- 

(a) Hijl. Animal l. 7. c. II. 
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quefoîs vivans, qui s’engendrent dans 
les parties mufculeufes des bras , des 
cuiffes & des jambes. Mais j’avoue que 
je n’en ai jamais vu , ni n’en trouve au¬ 
cune mention que chez quelques An¬ 
ciens. Vous pouvez confuiter fur ces 
vers, ou dragonneaux , Sennert ( a ) 8c 
Paré (£) ; mais celui-ci qui diffère ex¬ 
trêmement du premier , prétend que ce 
qu’on appelle Dracunculus , n’efl qu’un, 
abfcès ou tumeur finueufe , fans aucune 
efpéce de vers, dont la cure effc la mê¬ 
me que celle du Phlegmon. 

Quant au Morbus plans proprement 
dit, il vient , dit - on , de ce que les 
poils pouffes trop foiblement contre la 
peau , font retenus au-deffous de celle- 
ci ; ce qui arrive fur-tout au dos des 
jeunes enfans ; où ces poils piquant 8c 
irritant par leurs extrémités, les filamens 
nerveux , ils jettent ces jeunes créatu¬ 
res dans des vives agitations, 8c leur 
font faire des cris continuels. Ces poils 
forment quelquefois une petite tumeur 
à la furface de la peau , femblable à un 
petit abfcès ; 8c alors on doit les arra¬ 
cher avec des pincettes : on les trouve 
fouvent de la longueur d’un demi- 

(2) Trax.lib.pars 2 . cap. 24. 

(b) Lib. 8 . cap. 2 J. 

» * ^ «« r 1 • » 0 
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pouce, & même plus longs, félon quel¬ 
ques-uns. LTildan rapporte , li je ne me 
trompe , avoir délivré un de fes enfans 

de cette incommoditéen arrachant 

les poils. 

Ambroife Paré recommande , pour 
procurer le paffage de ces poils à tra¬ 
vers la peau, de fomenter cette derniè¬ 
re avec de l’eau tiède , de d’y appliquer 
enfuite un onguent compofé avec le 
mielde la farine de froment. D’autres 
confeillent le fang-dragon réduit en ca- 
taplafmes avec l’efprit de vin ; les uns , 
ce que jç ne fçaurois approuver, une 
emplâtre de levain, de d’orpiment ; les* 
autres, la poudre de verre , incorporée 
avec du miel, ou une décoétion de 
cerfeuil mêlée avec du vinaigre , pour 
badiner la partie ; d’autres enfin , pref- 
crivent une lefîive de cendres de chêne, 
où l’on a fait cuire de la racine de bryo- 
ne. Mais en voilà allez fur une maladie 
qu’on voit à peine une fois dans la vie. 
Il ne paraîtra cependant pas fi étrange 
qu’il naiffe des poils fous la peau, fi l’on 
fait attention qu’on en trouve fouvent 
dans des endroits plus extraordinaires , '■ 
comme dans le cœur, le foie, les reins, 
dans quelques efpéces d’abcès , les tu¬ 
meurs enchyftézs , de très-fréquemment 
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dans les ovaires des femmes ; où ^ai vû 
des pelotons de poils, avec des poi¬ 
gnées de fable , de craie, de cendres, 
& d’autres femblables matières. On en 


a obfervé aufli dans les maiiimeîles des 
femmes ; on en a vû fouvent fortir par 
la voie des urines, dans la maladie nom¬ 
mée trichiafis. Quelques Auteurs fou- 
tiennent que ces poils avoient été ava¬ 
lés par accident, & évacués enfuite par 
l’uréthre ; ce que d’autres difent être 
contredit par la ftruéture des parties ; 
incapables, à raifon de leurs differentes 
courbures , plis, & détours , d’admet¬ 
tre de pareilles fubffances ; ils concluent 
de-là que ces dernières ne font point 
des véritables poils avalés, ou engendrés 
dans le corps ; mais quelque chofe d’ap¬ 
prochant ou de femblable. Le Leêfeur 


peut voir les raifons pour Sc contre dans 

Arifiote Hifi. animal, lib. 7. c. 11. dans 
Fline , Hifi. nat. lib. 32. c. 10. dans Al- 
faharavius, Prax. traü. 14. e. 2. dans 
Alex. Benediblus Anatom. lib. 3. c . 4, dans 
Vefale r de corp. hum. fabr. lib. 3. c. 18. 
dans Rondelet, Hifi. aquatil. cap. de can - 
cro fluviali j dans Chrifi. à Vega , aru 
med. lib. 3. c. 10. fecl. 6 . dans Mer curia- 
lis variar. leÜ. lib. $. c. 4. dans Cardan 

de varimte , lib. 8, c. 44, & enfin dans 

Mv 
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Th. Avega comment . ad lib. 6. c. 3. de 
loc. afiett, Galeni s tous Auteurs dont les 
raifons font ramaflees par Schenkjus dans 
fon hiftoire de Morbo plan. 

Les poils font encore fujets à d’au¬ 
tres accidens, où ils fe trouvent hors 
de leur fituation , & de leur ordre na¬ 
turel , comme dans le trichiafis , où les 
cils font repliés dans l’oeil ; dans le difi 
trichiafis , où ils forment un double 
rang ; dans le phalangofis où il y a deux 
ou trois rangées de poils à la paupière 
fupérieure , ou à l’inférieure. Mais fans 
m’arrêter plus long-tems à décrire de 
femblables incommodités , je conclu¬ 
rai ce chapitre par une courte hilloire 
de la furprenante maladie, dont les Au¬ 
teurs ont parlé fous le nom de Plica Po - 
tonïca , parce qu’elle eft particulière aux 
Polonois. Quelque vive que foit la dou¬ 
leur occafionnée par les étonnans, 8c 
divers entrelacemens qui arrivent, dans 
cette maladie* aux cheveux 8c à la barbe,, 
en eft forcé de les 1 ailler croître de cet¬ 
te monflrueufe maniéré, plutôt que de 
les couper , crainte d’attirer par-là une 
mort foudaine ; comme le croit du 
moins généralement le vulgaire ; mais 
nous allons nous borner ici à rapporter 
uniquement ce que Schenkjus nous a lait 
fé là-delius fous le titre 
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Des trejfes des incubes , obf. I . ou d'une ma¬ 
ladie nouvelle, & inconnue aux Anciens » 
dans laquelle tant les cheveux , que les 
poils de la barbe, font entortillés & collés 
enfemble d'une maniéré ajfreufe . 


3 ’ On obferve fréquemment parmi 
» nous, une maladie inconnue aux Mé- 
» decins de tous les fiécles, dans laqueî- 

* le les cheveux 8c les poils de la barbe 

* fe trouvent indiffolublement entortil- 
» lés. Leurs treiïes entrelacées d’une 
» manière furprenante , 8c dont la grof- 
» feur égaie fouvent celle du doigt, def* 
» cendent jufques fur les épaules , la poi- 
33 tririe , 8c quelquefois jufqu’au nom- 
» bril ; ce qui forme un afpeft hideux , 
» 8c repréfente comme une tête de Mé- 
» dufe . Ceux qui font attaqués de cette 

* terrible maladie , l’abandonnent fort 


» réligieufement à elle-même , 8c fou- 
» tiennent qu’il ne faut ni couper ces 
» trefles aflreufes , ni les débrouiller 
* avec le peigne; 8c cela dans la forte 
» perluafion où ils font, qu’elles confu- 
» ment la lèmence des plus graves ma- 
» ladies de la tête, telles que Fapople- 
» xie, la paralyfie, la manie , fur-tout 
»la cephalagie rebelle, 8c femblables, 

M vj 
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30 Conduits par la fuperflition, ou les 
» obfervations nombreufes, ils regar¬ 
dent le foin qu’on prendroit.de ccs 
» fortes de cheveux , comme mortel , 
» ou fufceptible d’un mauvais effet ; 6c 
» s’appuyant de i’hiftoire & de l’expé- 
» rience , ils foutiennent opiniâtrement 
» leur opinion. Il y en a qui , plus foi- 
» gneux de leur beauté , cachent les 
30 treifes des cheveux fous le chapeau > 
3> 8c celles de la barbe fous l’habit ; d’au- 
30 très paroiffent dans les affemblées pu- 
33 bliques fans vouloir les cacher, 8c mê- 
» me fans pouvoir le faire s’ils le vou- 
30 1 oient. Enforte que ces treifes monf- 
3> trueufes font regardées fans deshon- 

30 neur 8c fans reproche , 8c même com- 
33 me très-néceüaires à la confervation 
» de la vie. On a vu des gens les porter 

31 ainh pendant toute leur vie , dans l’ef- 
33 pérance de s’exempter par-là des ma¬ 
so ladies très-graves dont ils étoient me- 
3>nacés. D’autres prétendent qu’ils ne 
dont plus expofés au retour de ces 
» dernières, fi cet affreux accident arri- 
» vant aux cheveux vers le tems de l’at- 
3 » taque, on ne touche jamais à leurs 
s» entortillemens. S’il arrive, auffi que le 
» commun peuple tombe dans l’incom- 
» modité dont il s’agit ; il foupçonne 
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5 d’abord quelque maladie de tête , ca- 
» chée & fort fâcheufe. Sur tout cela je 
» n’entreprends point de décider fi la 
» fuperftition a plus de part que l’expé- 
» riencé, ou l’expérience que la fuperfti- 
» tion. J’avoue cependant que penchant! 

» pour l’opinion du vulgaire , appuyé 
» d’une tradition confiante 8c non in- 
» terrampue , je penfe que ces fortes 
» d’indifpofitions peuvent être préve- 
» nues par la préfence du plica, en ce 
» que leur femence eft confumée par cet-* 

» te incommodité. 

» Je n’ai point encore découvert que 
» cette maladie des cheveux foit paffée 
» aux autres peuples de l’Europe, ni mê- 
» me chez tous ceux de l’Allemagne. El- 
» le efl endémique dans le Brifgau en Al- 
» face, dans les Pays-Bas 8c en quelques 
» endroits des environs du Rhin.. J’ai 
» connu moi-même plus de trente com- 
» patriotes , dont quelques- uns vivent 
» encore, attaqués de cet accident. Le 
» vulgaire le nomme treffe, oui boucle de 
» cheveux des incubes, parcequ’il croit 
» que les incubes 8c les faunes prennent 
» foin la nuit de ces treffes en les fuçant. ' 

L’hiftoire 8c la cure de cette maladie 
le trouvent plus au long dans Sennert , 

■prax. lib. y. j?arf y. fett. 2. c. p. de Plica,. 

dans Fonfeça t pm* b çonÇû* i * dajos Rha- 
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dut s , cent. i. obf. 77. dans Saxonius > me à. 

fraft. lib. 10. & dans plufieurs autres 
Auteurs. 



CHAPITRE IL 


De la Teigne . 

C Ette maladie , familière aux 
nourrifïbns & aux enfans, efl ap- 
pellée Tinea par les Latins , à caufe des 
petits trous creufés dans la peau de la 
tête, à la maniéré de ceux des livres Sc 
des hardes, faits par le ver nommé Tinea. 
La fanie qui coule de ces mêmes trous, 
lui a fait donner par les Grecs , felon- 
quelques - uns , le nom d’achof , quaft 
ichor. Si ces creux faits par une humeur 
âcre Sc corrofive , font plus grands , Sc 
fburniiTent une efpéce de liqueur plus 
épaifle , Sc femblable à du miel, la ma¬ 
ladie prend le nom de k»j & » » favUï , ou 
de Meliceris , quoique cette clerniere in¬ 
commodité foit généralement rappor- 
téee à une des tumeurs enchyftées. 

Quelques Anciens font mention de 
la Teigne fous le nom de LaÜnmen , ou 

croûte la&ée, parce qu’ils l’attribuent 
à quelque vice du lait de la Nourrice , 
ou à quelque excès de nourriture de la 
part de l’enfant. Mais nous avons déjà 

parlé de ceci dans le quatrième cha- 
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pitre de Ja première Partie de cet Ou¬ 
vrage , lorfque nous avons traité des 
croûtes des enfans. 

D’autres divifent la teigne en féche , 
en humide , & en lupin eufie. Sennert en 
admet cinq efpéces, qu ? ii nomme ficofa, 
favofa, lupïnofa , &c. le Ion les différen¬ 
tes fubftances aufquelles elle reffemble. 
Comme toutes ces efpéces ne différent 
que félon le dégré de virulence de l’hu¬ 
meur qui les produit, nous les com¬ 
prendrons toutes fous le nom de petits 
ulcères faits fur la tête des enfans par 
un fuc corrolîf ou falin , qui ronge plus 
ou moins les glandes cutanées : fi, par 
exemple , fa corruption eft légère , il 
en réfultera la teigne féche ou farineufe ÿ 
fi elle fe trouve un peu plus confidéra- 
ble, elle occafionnera l’efpéce nom¬ 
mée ficofa ; enfin fon plus haut dégré de 
corruption engendrera Fefpéce ulcé- 
reufe , comme Vachor, & le fiavuf. 

Le diagnofiic efl évident, puifqu’on 
découvre par la vue , à quelle efpéce la 
teigne appartient le plus proprement. 

Le prognoJHc doit fe prendre du dégré 
de virulence de l’humeur, delà durée 
de fon écoulement, du tempérament 
du malade ; & du rifque que courent le 

cerveau * de les autres parties nobles^ e$ 
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deffiéchant les ulcères. Il eft difficile de 
déraciner le mal avec sûreté, 6c dange¬ 
reux d’en entreprendre la cure , fi Ton 
n’a un foin infini de re&ifier en même 
tems les fucs corrompus, ôc de garan¬ 
tir la lymphe nervale du virus , que la 
fuppreffion de l’humeur de la teigne 
pourrait lui imprimer. Le défaut de ces 
précautions a coûté la vie à plufieurs 
enfans, comme il eft démontré par une 
infinité d’exemples rapportés entr’au¬ 
tres,par Forejhis 3 Herc. Saxon . Amat , 

&c. ce font ces mêmes exemples, & la 
grande peine qu’il y a à conduire cette 
maladie, qui font éviter aux Médecins 
ôc aux Chirurgiens, foigneux de leur 
réputation, de s’engager dans ces ef- 
péces de cures ; on s’adrefle commu¬ 
nément aujourd’hui dans ces fortes de 
cas, aux empiriques 6c aux femme¬ 
lettes. 

La faignée 6c les fréquentes purga¬ 
tions font très-néceffaires dans la cure 
de cette incommodité, de même que 
les véficatoires 6c les cautères ; dans la 
vûe de détourner conflamment l’hu¬ 
meur de la tête , 6c de garantir le cer¬ 
veau 6c le genre nerveux de fa maligni¬ 
té. Les remèdes internes peuvent être 

les mêmes que ceux que nous ayons dé- 
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crïts pour la gale , 6c les croûtes des 
enfans , dans le troifiéme 6c quatrième 
chapitre de la première Partie de cet 
Ouvrage. 

On doit commencer, dans la teigne 
fèche, les applications externes, par les 
topiques émollients 6c relâchans, afin 
de procurer la chûte des croûtes. 

S’il y a des cheveux ; comme leurs 
racines généralement corrompues nui- 
fent beaucoup à la cure , il faut com¬ 
mencer par les emporter, foit en les ar¬ 
rachant avec des pincettes, ou les enle¬ 
vant tout d’un coup , quoique l’exé¬ 
cution en foit douloureufe, avec un 
emplâtre de poix appliquée le jour pré¬ 
cédent ; ou enfin en les coupant ras de 
la tête , 6c brûlant enfuite les racines 
avec quelqu’un des dépilatoires ordinai¬ 
res , mentionnés dans le dernier chapi¬ 
tre ; où nous avons aufïi infinué les 
grandes précautions qu'il y a à prendre 
dans l’ufage de ces corrofifs, par rap¬ 
port aux forces 6c à l’état du malade. 
On doit de plus faire attention de ne 
les laifler fur la peau, que juflement le 
tems qu’il faut pour exécuter l’effet dé> 
firé ; crainte que pénétrant trop avant, 
ils n’excitaffent la douleur * la fièvre 3 Sc 
d’autres accidens fâcheux» 
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Les cheveux étant emportés , Sen* 
prefcrit ces deux topiques. 

Prenez, de la litarge , & de la cérufe , de 
chacune de l } alun , & des feuilles 
vertes de rhue , de chacun J ij . Broyez, le 
tout avec de P huile & du vinaigre , & en 
oignez, la partie . 

Ou , 

Prenez, de la rhue & de l'alun, ce qu'il vous 
plaira , Broyez, 4 es ctvec du miel , & ap¬ 
pliquez.-le s fur la tête rafée. 


Ambroife Paré ( a ) nous dit que les jeu¬ 
nes enfans ne pouvaut fupporter les to¬ 
piques piquans , ni le régime néceflaire 
à la guérifon d’une maladie fi opiniâtre, 
il faut fe contenter jufqu’à l’âge propre 
à réfilîer aux remèdes convenables > de 
l’application des feuilles de chou ou de 
poirée, ointes avec un peu de beurre 
frais ; dans la vûe d’amollir les parties, 
& de donner iffue à l’humeur de la tei¬ 
gne. Nos femmes ne fe fervent commu¬ 
nément que d’un bonnet de toile cirée, 
mais je le crois trop attradif, & pro¬ 
pre à augmenter la corruption : d’où il 
ne me paroît convenir que dans le cas 
d’une prompte fuppreffion de l’humeur, 
ou de fa chute fur le cerveau ÿ dans la 

(<*•) Liv. 17. ch. 2.. 
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Vue de Couvrir alors promptement les 
pores cutanés, & de rappeller par-là l’é¬ 
vacuation fapprimée. D’autres oignent 
la tête avec du beurre ou dû lard , Sc 
appliquent enfuite par-defîus une calotte 
de veme de cochon ; mais celle-ci doit 
être changée fouvent à caufe de la puan¬ 
teur , contra&ée d’abord par les vapeurs 
corrompues qu’elle retient. D’autres 
enfin fe fervent d’une emplâtre de cire 
& de beurre, qu’ils renouvellent félon 
le befoin. 

Le même Auteur recommande, à 
proportion que l’enfant croît, la fo¬ 
mentation émolliente, ôc réfolutive fui- 
vante. 

V 

Frenez des racines de guimauve , de lys 3 de 
■patience & d’ofeille , de chacune ce qiHl 
en faut , faite s-le s cuire dans une lejfive 
légère , & ajoutez-y un -peu de vinaigre , 

Après en avoir fomenté la tête deux 
fois par jour, il la rafe le fixiéme ; y fait 
enfuite des fcarifications , Sc y 1 applique 
les fangfues , ou les ventoufes; après 
quoi il la frotte avec l’huile de lhaphi— 
faigre mêlée avec un peu de favon noir. 
Il confeille de plus Tufage du topique 
fuivant, durant tout le cours de la cure. 
Il eft recommandé auifi par Guidon , GW- 

don x Sc Vigo. 


2 $4 


I>es Maladies 


Prenez, des hellébores blanc & noir , de Van- 
cre > de Vorpiment, de la litarge d'or , de la 
chaux vive , du 'Vitriol, de l'alun, de la. 
noix dt*gale , & des cendres gravelées , 
de chacun gis. du mercure éteint %iij. (Vu 
verd-de-gris %ij. rédufez. le tout- en une 
foudre fine que vous incorporerez, avec une 
quarte des fucs de bourrage> de ficabieù - 
fe, de fumeterre, dx patience fauvage ', 
autant de vinaigre , & une livre d'huile 
vieille , faites bouillir ces matières juf- 
qu'à la confomption des fucs ; ajoutez, à Ta 
décoélion fur la fin de là cuite, les cen¬ 
dres gravelées, demi-once de poix liqui¬ 
de , & la cire qu'il faut pour former un 
onguent. 

“ * » /• f* 

La teigne croûteufe , nommée ficofa ; 
fera- auffr fomentée , continue Paré , 
avec la décodion déjà prefcrite jufqu’à 
la chute dés croûtes, St on y applique¬ 
ra , pour procurer plus promptement 
cette chute, du creffon pilé , & fricaffé 
avec de la graiffe de porc. Ce creffon 
produit, dit-il, cet effet dans vingt- 
quatre heures , & fi on le continue 
long-tems, il guérit entièrement la ma¬ 
ladie. On pourra auffi faire ufage de 
l’onguent ci-deffus. 

Le même Auteur propofe pour la tei- 
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gîie ulcéreufe , nommée achor ôcfavus , 

l’onguent fuivant 5 en guife de mondi- 
ficatif. 


Prenez, de l'onguent énulé , dM/w le double de 

> i lit / 


egyptiac , de chacun 
^iij. du vitriol blanc en -poudre incor¬ 
porez, ces matières , & en formez, un on¬ 
guent pour l'ufâge marqué. 

Ou, 

P renez, du camphre 5 & de l'alun , du vi¬ 


triol , du verd-de-gris , du foufre vif 


de la fuie def 


iïfe 


porc } de chacune §j. incorporez,-les pour 
Vufage. 

f * .. # *' . 4.;’ , ! * ' " r 

Après les évacuations générales Sc 
rticuliéres,&. la corre&ion de l’humeur 
tifibleM. Panifier le fervoit des topi¬ 


ques fuivans 


Prônez, de l'eau de fontaine quatre livre s , 
de l'alun 5 ij . du rrâel blanc demi-livre , 
euifez, & écumez, ; ajoutez, enftitepyij. de 
verd-de-gris , euifez, encore un peu les 

matières , & filtrez, pour l'ufâge. 

OU y 

prenez, de la lejfive légère , une livre , du vin 
blanc demi-livre, du mercure fublimé 36. 

du fure ibj. faites bouillir ces matières 

• ' •-.A,»*»**- 
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jufqiéà la diminution de la moitié de la ÎU 
queur, & la filtrez, pour l'ufage . 

Ou , 

Prenez, du vinaigre demi-livre , des racines 

dé aune e , de chelidoine , GF de la petite 
centaurée , de chacun %j. de l'huile de 
laurier demi-livre, du foufre ^vj. du 
miel ^ xij . de Valo’es , d,u verd-de-gris , CF 
de Vencens mcde , de chacun ^ ij. faites 
cuire ce qui doit l'être jufquà la confomp- 
tion du vinaigre , ajoutez, enfuite les ma¬ 
tières qui ont été réduites en poudre s cul - 
fez, encore un peu le tout } & coulez, pour 

l'ufage. 

Il conieille de laver la tête avant que de 
fe fervir de cet onguent, avec une dé¬ 
coction de racine d’aunée , 8c de feuil¬ 
les de centaurée , faite dans l’urine d’en¬ 
fant. 

Il donne dans l’emplâtre fuivant , l’e¬ 
xemple d’un remède plus fort 8c plus 
efficace. 

Prenez, de l'hellehore blanc de Vache 

§j. de la patience fauvage jjiR. de la 
graiffe & du beurre , de chacun ZiG. de 
l'alun %v. du levain %iv. du fon %j, pilez, 
ce qui doit l'être , mêlez, félon l'art, CF, 

appliquez, ce topique en forme d'emplâtre . 
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zSy 
ue très-fa- 


Zacut Portugais (a) 

gement les topiques employés dans la 
teigne, en doux & en forts. Les pre¬ 
miers conviennent quand le mal eft ré¬ 
cent , & dans les tendres conftitutions 
des enfans ; les derniers, lorfque la ma¬ 
ladie eft rebelle, & le malade d’un âge 
propre à les fupporter. 

On place dans la première dalle 

1 aunée , 1 ivoire calcine, la calamine 

blanche , la craie, la racine de patience 

fauvage, les bayes de myrthe, les feuilles 

de ronce , & de renouée , bouillis dans 

le vin rouge , ou réduits en onguent, 

avec ce qu’il faut des huiles rofat, de 

myrthe, de citron, ou d’amandes ame* 
res. v 

Il confeille encore de laver la tête 
avec une décodion de fumeterre, de 
poirée , de pariétaire , d’aunée, d’hie- 
ble, de fureau , d’abfïnthe , de boiiil- 
Ion blanc , & de fcabieufe ; & de l’oin¬ 
dre enfuite d’un onguent fait avec la 

poudre de racine de concombrè fauva¬ 
ge , & le fain-doux ; y ajoutant > pour 
ceux dont l’âge ôc le tempérament le 
permettent, le foufre en poudre, lefu- 

btiméôc le tartre, dans la proportion 
requife. 

i a ) Prax. hijlor, lib. I,çap. 2, 
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L’onguent fuivant e'ft encore du nom» 

bxe des forts topiques. 

Prenez, de la cérufe & de la litarge , de cha¬ 
cun 7 jv. de la leffive de cendres gravelêes 
giÿ,. de l'huile rofat §j. mêlés . 

Celui qui fuit eft encore plus fort. 

Prenez, du maflich ^ij. de l'orpiment de 

la cérufe de la terre cïmolée ré* 

duifez. le tout en poudre& en formez. 
un onguent avec demi-livre de térébenthi¬ 
ne , demi-livre d'huile , & deux onces de 

cire. 

Le même Auteur rapporte une cure 

opérée , après avoir inutilement em¬ 
ployé plufieurs autres remèdes , en oi¬ 
gnant uniquement la tête avec l’huile de 
femence de coton exprimée ,• qu’il 
loue beaucoup dans la teigne ; il regar¬ 
de auffi cette huile comme le plus ex¬ 
cellent cofinétique dans les pullules , 

& les taches du vifage. 

Galien relève extrêmement fa prépa¬ 
ration de papier , dont il donne la def- 
cription à la fin de fon Traité de Com - 
pofit. med. fecund. généra . Il nous dit dans 
un autre endroit, que fe trouvant à la 
campagne chez un Fermier attaqué de 
Vachor capitis , & n’ayant point alors de 

fon 
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fan fecret avec lui, ii brûla quelques 
mauvais papiers, dont il humefta la 
cendre dans du vinaigre „ & en frotta 
les parties affectées , ordonnant au ma¬ 
lade de venir le trouver le lendemain : 
tems où la cure parut fort avancée , <Sc 

qu’il finit le jour lliivant avec ce feul 
remède. 

Alex. Maffara ( a ) prétend , dans fon 
éloge du Vinaigre , que celui-ci con¬ 
fient particuliérement dans Vachor capi- 
tis , i°. à caufe du pouvoir qui! a de 
îéfoudre Sc de digérer tous les excré- 
mens adhérans à la peau. 2 0 . Parce qu’il 
divife Sc atténue les humeurs vifqueu- 
fes & tenaces, f. Parce qu’il fortifie la 
P eau A par fa qualité répercufiive , Sc 
empeche par-là un plus grand abord 
d’humeurs vers la partie affeftée. Plu- 
fieurs terres Sc métaux préparés, dit-il, 
avec cette liqueur, perdent leur qualité 
corrofive , Sc deviennent d’excellens 
remèdes, comme nous le voyons dans 
la tuthie , l’yvoire calciné , la litarge , 

la calamine , Sc c. dont voici des for¬ 
mules. 


Prenez, de la calamine blanche préparée 35 (s. 
de l y voire calciné , & de l'encens , die 

(a) Lib , I. cap. y, 

N 
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chacun %ij. du fort vinaigre , qui ne re¬ 
tienne aucune qualité du vin 3 ce qu il en 
faut p ûur uri Uniment . 

Il confeille ce topique comme adapté 
à l’âge tendre des malades , & à la tei¬ 
gne bénigne. Les cendres gravelées , 
la chaux vive , la fandarac, les deux 
hellébores & femblables , font d’une 
efpéce plus forte. Par exemple : 

prenez, du foufre- vif & de l'hellébore blanc , 
de chacun 2gj. des cendres gravelées , & 
de la chaux macérée dans le vinaigre 3 
de chacun J j. de la vieille huile ce qu'il en 
faut pour former un onguent . 

Lorfque la teigne , dit Campanella ( a ) , 
eft récente & point maligne , on la 
guérit par les topiques qui empechent 
l’abord des humeurs dans la partie affec¬ 
tée , & par ceux qui détergent & ré¬ 
solvent celles qui y font déjà arretées. 
Dans cesfvûes , il fait fomenter la tête, 
dès qu’elle a été rafée , avec une dé¬ 
coction de bayes de myrtfte , de feuilles 
de faille 5 de plantain , & de renouée , 
faite dans le vin, & un peu d eau & de 
vinaigre ; il emploie enfuite pour difû- 


(d) Medicin. Lib. 6 . cap. 22. art. 4» 
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per l’humeur, la décoction de racine de 
lys & de romarin ; ou celle de lupin , 
de racine de concombre fauvage , de 
feuilles de rhue , & d’écorce de gre¬ 
nade. L.huile de laurier, l’encens avec 
le vinaigre, Sc la farine de foenugrec avec 
le mue, tendent au meme but. Lors¬ 
que la maladie eft rebelle , la.prépara¬ 
tion de papier l’emporte fur plufieurs 
autres remed.es; les onguents faits avec 
la litarge , l’amiante , la calamine, l’y- 
voire calciné , Sc là terre fîgillée, con¬ 
viennent aufli. Le fel, les cendres gra- 
- velées, la fandarac, la chaux vive , le 
fiel de chèvre les cendres de feuilles 
de chêne Sc de genièvre , doivent être 

prefcrits dans la plusmauvaife efcéce de 
teigne. 

Le fçavant Hajfenreffer avertit dans 

fon nuy£o%eïov MÏoXo£'epfca))i Lib. J. cap. l'J, 

que cette maladie des enfans exige 
beaucoup de précaution dans l’ufage 
des répercuffifs ; car comme |e cer¬ 
veau de ces jeunes créatures abdnde en 
humidité, la répercuffion de celle-ci 
leur feroit néceffairement fatale. C’efl 
pourquoi, dit-il, on doitfèujoUrs faite 
précéder les remèdes généraux, Sc après 
avoir coupé de près, ou rafé les che¬ 
veux , laver la tête avec une légère lefîi- 

Nij 
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où l’on a fait bouillir les feuilles de 


xnyrthe & de lupin ; cette fomentation 
ayant été employée trois ou quatre fois, 
ou jufqu’à ce que rhumidité fuperflue 

paroiffe être paffablement diffipée , on 

peut en venir au liniment fuivant. 


seriez, des fucs de baies de m 
feuilles de ronce , de faute, 
nouée § 1 de "chacun ÿi ' mêlés,. 


des 

re~ 


Ou, 


prenez, de la mauve ciüte dans du vin , Ô 

m % *4 5 M 


fi 


la f 
ifemble 


Ou ^ 

Prenez, de f écorce de grenade, de la litarge 
.& de la tuthie en poudre, de chacun 
de ïhuile-rofat . de la graijfe d'oie la¬ 
vée dans le vinaigre 


/ 


former un onguent , dont vous oindrez, 
des comprejfes très-minces que vous appli¬ 
querez, fur le mal, & que vous retiendrez. 


moyen 


partie 


1 


m 


famos 


figillée 
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voire , calciné, de la lïta-rge , de chacun 

réduifez* ces matières en une poudre 
très-fine , & en formez, un Uniment avec 
ce quil faut d’hmle-rofat & die verjus. 

Si le jeune malade eft d’un tempéra-' 

ment fort humide , ri faut bien laver la 
tête avec l’ea'u de miel * 8c Poindre 
fuite avec le liniment fuïvant.' 

’ez. de rhuile-rofat ‘ if de la fuie dé fi 



le fi 


faut. Liquefii 


Les cendres de papier brûlé, mêlées 
âvëc du vinaigre & de la chaux lavée ? 

remplirent la même vue. Ou , 

Prenez, de la litarge & des baies de laurier? 
de chacun 5 iij. broyez,-les avec du vin ai-* 

gre & de l huile de myrthe. 

+ % 

Le même Auteur , après avoir fait pré- 
céder les remèdes généraux , comme lâ 
faignée, la purgation, les véficatoires , 
les fêtons , Scc. commence dans la tei¬ 


gne opiniâtre & rebelle, par de'profon¬ 
des fcarifications dans la partie affeélée, 
8 c applique enfuite un cataplafme de 
farine de lupin cuite dans le vinaigre , 
qu il continue jufqu’à la fin de la cure. 
Si ce topique ne réufïlt pas, en voici 


un plus fort,- 


K iij: 
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"Prenez, de la poudre de cantharides $ij. du 
fotifre de l'écorce de noix oij. de la 
graine de moutarde ,& de la myrrhe , de 
chacun 3 j. réduifez le tout en une poudre 
très-fubtile , que vous incorporerez, avec 
ce qu'il faut de miel & de vinaigre pour 
un cataplafine i que vous laijferez fur la 
tête pendant un jour , y appliquant , dès 
que vous l'aurez, ôté, les feuilles de chou 
chaudes ; application que vous continue¬ 
rez. pendant quatre jours , ou jufqu'à ce 
que toute l'humidité ait été attirée , & la 
puanteur entièrement diffipée. 

Remarquez bien que dans tous les cas 
où l’on prefcrit ces remèdes piquans, 
on doit y en mêler d’autres d’une natu¬ 
re emplaflique & gutineufe , afin d’é- 
moufler les pointes corrofives des pre¬ 
miers. La farine de froment, l’amidon , 
Scc. font de cette efpéce. 

Mais voici , félon le même Auteur , 
.le procédé le plus sûr dans la cure de 
cette maladie. 

i î 1 r I l‘ i ( f ‘ t "a - J * V i f Jw j* O-’ i W 1 i J V i (• * *V • ^ '• * I 

Prenez un jaune d'œuf cuit jufqu’à dureté , 

du miel fj. faites-les cuire enfemble juf¬ 
qu’à la confîfiance d'un Uniment mollet , 
appliquez-le en forme d'emplâtre fur toute 
Vétendue de la teigne , toutes les 24 heures , 
renouvellant la même application pendant 
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4 ou jours, ou jufqu’à ce que la teigne fe 
rarnollijfe , lavez,-la alors avec une forte 
lejfive , 0# bouilli une ajfez. bonne 

quantité de tartre. Laijfcz, fécher la tète , 
couvrez.-la enfuitependant 24 heures , Gr 
continuez, de la laver avec la lejfive fui- 
vante : 

• ' l 

Prenez, de la lejfive ordinaire ce qu’il enfant, 
faites-y cuire de la liveche , de l’abfinthe , 
dfe lafange , camomille & de labé- 
toine , de chacun une poignée ; de la ra¬ 
cine de patience fauvage %j. de cell e de 
bardane des bayes de genièvre pfiv. 
Ajoutez, à ces matières , après deux ou 
trois bouillons du nitre ^ iij. de l’alun ~'j. 
du vitriol ij , du foufre ^ iij. de la litarge 
Ovj. Lavez, la tète avec cette décoélion , 
& dès quelle fera féche , oïgnezrla avec 
un Uniment fait de fleurs d’antimoine , de 
tartre, de nitre , & ce qu il faut d’huile de 
noix. 

Les deux topiques {divans m’oipt réuiïï 
lorfque la teigne n’a pas été enracinée , 
& que le tiflu de la peau du crâne s’e(l 
trouvé peu affeélé. 

Prenez, de l’onguent énulé §/. du foufre 3 ij. 
du fucre de Saturne if. de l’huile de tar~ 
tre par défaillance 5 Æ. mêlés. 

N iiij 
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Ou, j 

Prenez, du beurre falé %j. du foufre vif $tj 0 . 
du mercure éteint dans la térébenthine $j. 
du vitriol en foudre £)fl. mêlés four un li-. 
nimenu 

Appelle pour un enfant de neuf ans, 
attaqué depuis plufieurs années d’une 
teigne féche dont les croûtes fort éle¬ 
vées s’étendoient jufqu’aux fourcils; je . 
commençai la cure par l’ufage du mer¬ 
cure doux que je donnois le foir, ôc le 
lendemain matin je purgeois avec la 
manne & la rhubarbe. Je prefcrivois les 
jours intermédiaires, une eau de chaux 
médicinale. J’appliquai en même tems 
un véficatoire derrière chaque oreille, 
ôc je les tins ouvertes avec un fuppura- 
tif, dans la vue d’attirer ôc d’évacuer 
par-là l’humeur morbifique , ôc de ga¬ 
rantir le cerveau de toute atteinte , tan¬ 
dis que je travaiîlerois à tarir les égoûts 
ordinaires. 

J’entrepris enfuite de relâcher ôc d’a¬ 
mollir les croûtes avec une fomenta¬ 
tion émolliente ; après cjuoi je les pan- 
fai avec le Bafilicum. Apres deux ou trois 
panfemens j’élevai plufieurs des croû¬ 
tes avec le bout d’une fpatule , Ôc j’ap- 
perçus au-deïïous une chair fpongieufe 
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êc giénée, feignante dans quelques en¬ 
droits ; j’y répandis un peu de préci¬ 
pité rouge & j’étendis une légère cou» 
che de digedif par - deffiis , ayant eu 
foin auparavant de faire couper les che¬ 
veux aüffi près qu’il fut poffible. 

Ces applications répétées produilî- 
tent une légère efcarre,. confumerent la 
chair fpongieufe , & préparèrent à la ci¬ 
catrice, qui devint cependant très-diffi¬ 
cile à caufe des écorchures faites par’ 
l’enfant, forcé par la démangeaifon in-- 
fupportab-le , à fe gratter continuelle¬ 
ment, Pour calmer cette dernière , 8 c 
corriger l’humeur faline qui l’occafion- 
ftoit r je fomentai" les parties avec la dé-t 
codion fuivante , après quoi les feu-- 
poudrant avec la poudre de tüthie & de 
pierre calaminaire , je couvris la tête 8 c 
le front de mon cérat.- 


’ence faiivag 
du foufre vif 





des feuilles de fwmeterre 
dechacune , demi-saignée. Faite s-les ci li¬ 
re dans- demi - livre d’eau de fontaine & 1 
autant de vinaigre jufquà la diminution! 
du t-iers<r Frempez> dans la colatme des 
linges doux 7 ou une éponge , & enfomen - 
pelles parties 3 deux fois par jour. 

N v 
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Cette lotion ayant emporté la dé- 
mangeaifon , les parties écorchées fe 
couvrirent bientôt d’une peau ferme , 
mais qui refia chauve dans plufieurs en¬ 
droits. Je laiffai quelques femaines après, 
fermer les véficatoires de derrière les 
oreilles ; mais pour plus grande fureté 
j’en appliquai un entre les deux épau¬ 
les , que le jeune Malade porte encore 
fans aucune incommodité. 

Le Leèleur peut en voir davantage 
fur cette maladie dans Forefius , lib. 8. obf. 
18. febl. i. dans Fuchf. lib. 1 . Method. med. 
c. J. dans Rondelet c. 4. lib. 1 . dans Pare 
liv. 6. ch. 2. dans Capivachts lib. 1. c. 4. 

Mandé pour un enfant de dix mois , 
dont la partie chevelue de la tête étoit 
couverte de petits ulcères rongeans qui 
fourniffoient [une humeur abondante , 
d’une puanteur infupportable , lorf- 
qu’on ôtoit le bonnet de toile cirée ; 
mandé , dis-je , pour voir cet enfant qui 
venoit de pouffer quatre dents depuis 
peu , j’ordonnai de le fevrer, û l’on 
pou voit le faire manger. Je le purgeai 
deux fois la femaine , avec les firops de 
chicorée compofé , & de rofes folutif, 
lui donnant de tems en tems le foir , 
deux ou trois grains de mercure doux , 

dont j’aidois l’a&ion le lendemain ma- 
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tin, s’il ne piirgeoit pas cîe lui - meme, 
avec un des firops ci-defliis. Je fis ap¬ 
pliquer en même tems un cautère au 
bras, & pour plus grande fureté pour 
le cerveau , les fangfuës derrière les 
oreilles avec un véficatoire perpétuel 
entre les deux épaules. Après ces pré¬ 
cautions néceflaires contre le retour de 
la maladie , 6c les accidens qui pour- 
roient réfulter du defféchement des ul¬ 
cères de la tête , on en vint, après avoir 
coupé les cheveux, à la fomentation 
fuivante dont on baffinoit les parties 
foir 6c matin avec des linges trempés 
dans la liqueur. 

Prenez, des racines de ■■patience fauvage & 
d'année , de chacune $ L du plantain & 
de la petite centaurée , de chacun de¬ 
mi - poignée ; des rofes rouges , deux 
pincées ; du fel de tartre & de l'alun , de 
chacun %j. de la litarge d'or %îfi 'Faites 
ho'ùillir ces matières dans ce qu'il faut 
d'eau de fontaine pour qu'il refie une livre 
de liqueur ; ajoutez, a la décoahn fur la 
*fin de la cuite , quatre onces de vinaigre , 
coulés pour l'ufage marqué. 

r j é % 

On frottoit enfuite légèrement toute la 
tête avec le baume de foufre de Bâte , 
6c on appliquoit une veflie de cochon 

Nvj 
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par - deflus. La maladie fut par ces 
moyens fort diminuée en peu de jours y 
8c parut en train, d’une prompte guéri- 
fon. Je tins toujours l’enfant purgé , & 
lui prefcrivis les poudres abforbantes 
avec un petit lait médicinal, ou du lait 
avec de Peau pour boiflbn ordinaires 
Lorfque les ulcères commencèrent à fe 
de flécher, j’abandonnai la fomentation,, 


8c je me fervis pendant quelque tems , 
de mon cérat de pierre calaminaire eu 
manière d’emplâtre. Enfin par tous ces 
fecoürs 8c une lotion de trochifques. 
blancs de Rhafis les parties écorchées 
8c ulcérées acquirent une peau ferme , 
8c l’enfant recouvra, une fanté parfaite. 

Un Garçon de mon voifinage âgé de 
huit à neuf ans, conduit chez moi par 
fon pere, pour me confulter fur l’état de 
fa tête ,, j’y découvris, trois endroits 
chauves, un de la grandeur d’une pièce 
de 24 fols, 8c les deux autres un peu 
moindres : je trouvai fur le premier une 
croûte féche mouvante dont l’éléva¬ 


tion me laifla voir quelques grains au- 
deflbus , femblables à ceux du T’inea fi- 
eofa. Le pere feignit de prétendre que 
ce n ? étoit qu’une légère écorchure fai¬ 
te par les dents d’un peigne, 8c qu’une 

petite emplâtre fuflxroit pour la guérir* 
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M’appercevant de fa fineffe , je luicon- 
feillai , ne poffédant point moi - même 
d’emplâtre fi efficace, de l’aller acheter 
chez: fon Apoticarre. Il fe retira avec 
fon enfant, peu fatisfait de ma réponfe, 
& je n'entendis plus parler d’eux , que 
deux ou trois mors après y lorfque, le 
mal fe manifeflant dans d'autres en~ 
droits, malgré tous les remèdes de fem¬ 
melettes , le jeune Malade fut ramené: 
chez moi, & commis à mes foins. Je: 


commençai par l’ufage de quelqu’un des- 
plus doux remèdes preferits ci-deffus 
venant enfuite à déplus forts qui ne fi¬ 
rent qu’enflammer Ôc faire, enfler la tête ;■ 
ce qui me détermina à ne pan fer le' 
maf, pendant deux ou trois jours, qu’a¬ 
vec les lénitifs r & à faigner & purger le 
Malade. La fluxion étant diffipée par. 
ces moyens, j’appliquai un défenfif touo 
au tour des parties les plus affeélées , & 
je commençai de ronger avec mon ef- 
earotique jufqu’à ce que je crus avoir 
confumé toute la chair grenée. Je pan? 
fài la plaie avec un plumaceau; trempé 
dans un Uniment chaud, de je touchai les3 
autres parties avec le lait de mercure 
preferit pour la gale & pour les dartres*. 
Je parvins par ces moyens à corriger la 

malignité de cette te" 
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mures des parens fur les trop grandes 
douleurs, &c. qu'ils difoient que j’avois 
fait fouffrir au Malade, me faifant fouhai- 
ter de me débarraffer bientôt d’eux , je 
hâtai, après la chûte de l’efcarre, un peu 
trcm la cicatrice ; puifque d'abord après 
fa formation elle fe r’ouvrit, Sc la chair 
parut grenée comme auparavant. Je re¬ 
vins donc à la charge, Sc confumant en¬ 
tièrement alors toute la fiibflance gre¬ 
née , j’obtins enfin une cicatrice ferme 
Sc unie. Appercevant quelques écailles 
farineufes autour des cheveux des au¬ 
tres parties de la tête , j’ordonnai de les 
laver après les avoir rafées, avec une 
diffolution de fel de tartre , Sc de les 
oindre enfuite avec l’onguent de Oxyla- 
-patho. Je n’ai point appris depuis que le 
Malade ait eu aucun retour de fon mal, 
quoiqu’il y ait près de trois ans de ceci. 
C’étoit une véritable teigne commen¬ 
çante qui a été guérie fans d’autres re¬ 
mèdes internes , qu’une feule purga¬ 
tion. 

Je fus appellé l’hyver dernier pour 
confulter avec un jeune Chirurgien, fur 
la mortification des doigts du pied d’un 
jeune homme, qui venoit d’êtrrf guéri 
d’une teigne par quelque application 
empirique, fans l’ufage d’aucun remé- 
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de interne. Dès que l’humeur eût été ré¬ 
percutée , 8c la teigne entièrement def- 
féchée , le Malade tomba dans une ef- 
péce de fiupidité , depuis laquelle il lui 
arrivoit très-communément de fe cou¬ 
cher fur le plancher , 8c d’henrter vive¬ 
ment fes pieds contre ; ce qui lui étant 
arrivé , entr’autres , une nuit extrême¬ 
ment froide, l’extrémité d’un des pieds, 
8c quatre de fes doigts devinrent noirs 
jufqu’aux jointures du métatarfe , à l’oc- 
cafion de la fl agnation du fang, produite 
par le grand froid 8c les contufions réi¬ 
térées. Cet état, joint aux circonftan- 
ces des parens, me fit confeiller au Chi¬ 
rurgien d’en venir vite à des fcarifica- 
tions aux parties affe&ées, 8c de les fo¬ 
menter enfuite avec quelque liqueur 
fpiritueufe , dans la vue de îulpendre le 
progrès de la gangrène , au moins pour 
24 heures , ou jufqu’à ce qu’on pût 
faire mettre le Malade à l’Hôpital : où 
il perdit bientôt après les doigts du pied* 
Mais je n’ai pas Içu le fort de fa vie. 

Environ le même tems je fus appellé 
pour voir l’enfant d’un Gentilhomme,at¬ 
taqué de mouvemens convulfifs. Com¬ 
me j’allois le faigner,je m’apperçus d’une 
puanteur confidérable à la tête. Je de¬ 
mandai à la Garde fi le Malade avoir des 
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éruptions , ou quelque ulcère à eêtfe" 
partie; elle me répondit qu’elle avoir 
etc faille il y avoir deüx jours d’un vio¬ 
lent écoulement, mais qu’il avoit été 
fort modéré par un remède qu’on y 
avoit appliqué depuis peu. Ge topique 
qui n’étoit, comme je l’appris ,qüe l’on¬ 
guent Nutritum , avoit par fa nature froi¬ 
de & répercuflive, repoulTé la matière 
fur le cerveau , ce qui avoit donné lieu 
aux convulfions du jeune Malade , qui 
Pemporteremt bientôt, malgré la fai-- 
gnée , les vélicatoires, les ventoufes & 
tous les anti-fpafmodiques.> 

J’ai inféré ici ces deux- derniers cas 
pour faire voir la néceflité de mettre ài 
couvert les nerfs & le cerveau, du re¬ 


flux de la matière nuifible, avant que 
d’en venir aux topiques, fur-tout à ceux 
qui font froids & répercujfifs* 

La partie chevelue de la tête eft lu- 
jette à une autre incommodité qui a’ 
quelque rapport avec la précédente ,> 
ou. n’en- eft qu’une moindre efpéce. Les 
Latins lui ont donné le nom de furfu- 
ratio & deporrigo, à eaufe des écailles 
farineufes qui s’étendent fur toute la- 
même partie , & qui détachées avec les 
ongles ou avec le peigne, ont été nom¬ 
mées par le Peuple ÇraJJç de la tête* de: 
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la barbe & des {ourdis. Les Grecs ont 

donné à cet accident le nom de n< 7 ue''"‘ r<5 '« 

^ # 

La caüfe de cette maladie eft , félon 
Sennert , une humeur ichoreufe , faline ou 
bilieufe , apportée avec le fuc nourri¬ 
cier des racines des cheveux , autour 
defquels les parties groffiéres & terref- 
tres de cette humeur étant retenues r 
forment des écailles femblables à du 
fon. 

Le diagnoflic eft évident foit par la 
vue , foit par la chûte abondante des 
écailles , dès qu’on fe gratte , ou qu’on 
fe peigne. 

Cette incommodité n’eft point dan- 
gereufe , mais l’ordure Sc la craffe qui 
en font la fuite , caufent beaucoup d’in¬ 
quiétude. 

Après l’évacuation de l’humeur nui- 
fible Sc lurabondante * Galien ordonne 
de laver la tête avec une décodion de 
fœnugrec , de nitre Sc le fuc de poi- 
rée; ou avec une féconde faite avec la 
femence de mel'onj& les farines de vefce, 
de fèves Sc de lupin ; ou avec une autre * 
faite avec la vefce Sc la mauve , mêlée 
avec du vinaigre , au lieu, de favon ; on 
y ajoute aulîi de la poudre d’amandes 
amères.. Si la maladie efl: rébelle , il 
faut après Pufage de ces décodions r 
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bien frotter les parties avec un linge 

groiîier, & les oindre enfuite avec le li- 
niment fuivant : 


Prenez, de l'hyjfope verte & de la graiffe de 
canard , de chacun de la pulpe de co¬ 
loquinte & de l'huile de giroflée \aune , de 

chacun %j. de la férule 3 iij. mêlés pour 
un onguent. 

Ou, 

Prenez, une décottion de poiréc & de petite 
centaurée ; ajou.tez.-y du miel & du vi¬ 
naigre , & lavez,-en la tête. 

Ou, 

Prenez, de la racine de guimauve dér des 
feuilles de poirée , de chacun une poignée, 
de la pulpe de coloquinte 5 6. du nitre $ij. 
Faites-en une dJcoélion dans ce quil faut 
dé eau de fontaine jufqièà la diminution du 
quarts ajoûtez.-y fur la fin de la cuite , une 
livre de vin. Lavez, la tête avec ce topi¬ 
que, & Voignez, enfuite avec le Uniment 
fuivant : 


'enez. du vitriol en poudre & du fiel de 
taureau , de chacun une dragme & de¬ 
mie ; du nitre & du foufre , de chacun 
deux dragme s » de Phuile-rofat , deux on¬ 
ces. Mêlez, ces matières fur un feu doux , 
en ajoutant ce qu’il faut de cire pour un 

Uniment. 
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Maffara ( a ) procède comme il fuit 
après les évacuations générales. 

Prenez, de lencre de Cordonnier & du nitre 
de chacun ■parties égales, du fuc de poi 
rie ce qu'il en faut pour un Uniment . 


Fr e nez, du vitriol demi-dragme , du Jet 
commun deux dragmes , de l'huile d'a¬ 
mandes douces ce qu’il enfant , 

Archigenes mêle parties égales d’écume 
de nitre & d’encre de Cordonnier avec 
du vin ; remède qu’il nous dit être fi 
efficace, que quiconque s’en fervira 
deux ou trois fois dans fefpace d’un 
mois, ne fera plus incommodé de cette 
maladie. Mais ici, dit-il, comme dans 
les autres indifpofitions, les alimens 
doivent être de bon fuc & de facile di- 
geflion , afin d’éviter un trop grand 
amas d’humeurs nuifibles & viciées. 
Rondelet preferit le topique fuivant en 


gùife de bain. 

\ ' V '.V r v J : ii > ;> 9 f ] . '• “• ■ ' ; \ : t 
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Prenez, des racines de patience fauvage & 
d’année , de chacune %iv. de la mauve , de 
la guimauve , du cyclamen , de la parié¬ 
taire & de la faponaire , de chacun qua¬ 
tre poignées s du lupin & des fèves, de 

• « . • . - m 

(a) Lih. l.c. J. 


jcS 


D 


fi 


centaurée deux poignées; de l'orge entier 
%]. Faites-en une décottion dans ce cpiiï 
faut d'eau de fontaine pour un bain. 

Il arrive quelquefois dans les tempé- 
ramens fecs & brûlés > fur-tout lorfque 
les fuliginofités font retenues dans les po¬ 
res cutanés , ôc qu’on ne tient pas le 
corps allez propre , faute dé changer' 
alfez fouvent de ehemife ; il arrive a- 
lors j dis-je, qu’il fe ramallé une efpéce 
de cralfe ou de gale fur toute la peau y 
femblabîe à celle qui relie après la-rou¬ 
geole ôc la fièvre pourprée ; où le 
bain cYHildanus (a) ell très-utile. Ce 
bain eù compofé d’émollierïs ou d’hu- 
meclans, de déterfifs ôc de delTéchans^ 
Les premiers remédient à la fecherefle 
de la peau; les derniers dilîipent les hu¬ 
meurs retenues au-delîbus. Ce bain ell 
préparé avec les feuilles ôc les racines 
de mauve, de poirée , de fcabieufe > de 
fumeterre , de patience fauvage , dé 
fcrophulaire, d’hellébore noir, de brya- 
ne, de flaphifaigre la fera en ce de foe- 


nugrec, le foufre , le nitre, le' fel ma¬ 
rin, le tartre ôc le fou, bouillis enfem- 

ble , ou partie d’eux , dans une foible 

(a) Epijl. Centur. Epiji. J.. 
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leffive, avec .l’addition d’un peu de vi¬ 
naigre. 

Lorfqu’apres l’ufage du bain , la peau 
eft bien nette & bien féche , on peut la 
frotter avec i’onguent Enulatum , ou 
avec l’huile de tartre ; Remèdes que le 
même Auteur loue beaucoup d’après fa 
propre expérience : Mais on ne doit ja¬ 
mais les mettre en ufage qu’après les 
évacuations générales , comme font la 
faignée , la purgation ,les vcficatoires, 
les fueurs, &c. 


« 



» 


O N convient généralement dans ce 
fiécle éclairé , qu’il n’y a point de 
génération équivoque ; mais que com¬ 
me tout végétal porte avec lui, félon 
le décret du Tout-puiffant, f^, propre 
femencedont une nouvelle plante de 
la même efpéce doit fortir ; aè même 
chaque animal, quelque petit qu’il foit., 
tire fon origine de quelque principe fé- 
minal,, logé & entretenu dans fa pro¬ 
pre matrice ; jufqu’à ce que le principe 
vital mis en jeu, nous découvre les pre- 
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miers radimens, dont le développement 
nous fait connoître , du moins par le mi- 

crofcope , à quelle elpéce l’animal ap¬ 
partient. 

Plufieurs difficultés qui paroiffent me* 
me indilfolubles, accompagnent à la vé¬ 
rité l’hypothèfe de la génération unifor¬ 
me; mais il n’y en a point, je penfe , 
qui approchent des abfurdités de l’au¬ 
tre fentiment ; car il faut que nous y 
fuppofions que la ftrudure la plus cu- 
rieufe 8c la mieux imaginée , ou le prin¬ 
cipe vital des infeéles dont il s’agit dans 
ce chapitre , forte de l’ordure 8c de la 
corruption. 

Mais fans entrer plus avant dans cette 
recherche trop fpéculative pour le fujet 
dont il s’agit, nous dirons feulement 
qu’il paroît auffi difficile de concevoir 
comment la femence d’une plante pouf¬ 
fe & fe développe dans de certains 
lieux extraordinaires & particuliers , 
comme le haut des murailles , le toit 
des maifons, la cime des clochers , 8cc. 
que de comprendre comment les œufs 
de quelques petits inleéles peuvent é- 
clore dans nos corps & dans ceux des 
autres créatures. S’il eft naturel de pen- 
fer que l’air emporte les femences vé¬ 
gétales dans les endroits nommés, & 
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•dans d’autres beaucoup plus éloignés; 
pourquoi les œufs des infe&es ne pour¬ 
ront-ils pas être reçûs dans nos corps , 
iinon dans le tems de l’infpiration , du 
moins avec les aîimens & la boiffon , 
& alors trouver dans quelqu’un de nos 

fucs une matrice & une pâture conve¬ 
nables ? 

Il elt hors de doute qu’on trouve dans 
les corps,de quelle manière qu’ils y vien¬ 
nent , non-feulement des vers de plu- 
fieurs efpéces , mais encore d’autres ani¬ 
maux vivans.Des Sçavans nous ont mê¬ 
me afifùré que notre fang en étoit rem¬ 
pli , & que la plûpart de nos maladies, 
particuliérement le cancer, la gale, les 
dartrës , &c. en étoient produites. 

J’ai vu plus d’une fois, dit Borellï 
fur les emplâtres enlevées de defifus les 
ulcères , quantité de petits vers fem- 
blables aux mites qu’on trouve dans la 
cire , & dont on découvroit la figure & 
le mouvement : aufii y a -1 - il, conti¬ 
nue-t-il , plufieurs maladies caufées par 
des animaux qu’on ne peut apperce- 
voir que par le microfcope. 

Le fçavant Mayer ne prétend aufii 
avoir obfervé quelques mille vers dans 
la mamelle cancéreufe d’une femme , 
après fextirpation : d’où l’on a inféré 
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que le progrès de la corrofion pouvolt 
être quelquefois fiifpendu dans le can¬ 
cer, par l’application de la chair de pou¬ 
let , dont les vers vontfe faifir, au lieu de 
continuer leur première nourriture. 

J’avoiie que je n’ai jamais pu faire de 
femblables découvertes ; quoique je me 
fois fervi d’affez bons microfcopes : ce 
qui rendra, j’elpére , mes doutes plus 
excufables , fur l’exiftence de pareils 
animaux. Je fçaisque les incrédules veu¬ 
lent à peine croire leurs yeux ; mais auffi 
les perfonnes trop crédules , fur-tout 
quand elles font déjà prévenues en fa¬ 
veur de quelque nouvelle opinion , ne 
peuvent - elles pas s’imaginer quelque¬ 
fois de voir ce qu’elles ne voyent réel¬ 
lement point, ou n’exilîe même pas 
dans la nature ? Pour moi je ne crois 
point qu’il foit impoffible que certains 
obfervateurs examinant au microfcope, 
des fub fiances dans l’état d’ondulation 
ou de fermentation , n’ayent pû fe per- 
fuader d’y avoir vu des corps animés 
qui ne l’étoient que par le mouvement 
de la matière qui les contenoit. Je ne 
veux point dire que les Homwculï de 
Leirerihoeck, foient de la même nature , 
quoique d’autres obfervateurs aidés de 
uès-bons microfcopes, n’ayent point pû 

décoimk 
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couvrir les petits animaux dont parle 
cet Auteur. F 

Mais pour revenir à notre fujet : tout 
le monde convient qu’il s’engendre des 

poux de différentes efpéces, fur la tête 
ou les autres parties du corps des en- 
rans & des adultes ; de quelque manière 
que cette génération fe faffe. Sirammer - 

f am (*; ) nous dit que les lendes font 
les véritables œufs d’où éclofent les 
poux : œufs, continue-t-il, qui n’ont 

beloin pour éclorre que d’un lieu chaud 
8c humide ; & dans ce cas la multipli¬ 
cation de ces infeffes eff incroyable 
dans peu de tems : quoique je ne puiffe 
me perfuader qu’elle foit auffi prom¬ 
pte que le prétendent ceux qui débi¬ 
tent que dans vingt-quatre heures le 
poux eff bifayeui & trifayeul. Mais auffi 
li les oems, ou les lendes ne rencontrent 
pas une matrice convenable , ou fi elles 
font expofées un feul jour à l’air froid , 
elles meurent avant que d’avoff le tems 
d eclorre, 8c adhérent par milliers fi for¬ 
tement aux cheveux, qu’on ne peut les 
en feparer entièrement de quelques 

mois» 

On compte quatre efpéces de poux' 
qui incommodent les hommes. ' 

(a) Hifl, JnfeCÎ. gener. 


O 
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i°. Ceux de la tête, appellés plus par¬ 
ticuliérement Pediciïlï , de ce que , dit 
Ifidore , ils inquiètent plus par le mou¬ 
vement de leurs pieds , que par leur 
morfure. Cette efpéce s’engendre gé¬ 
néralement à la tête des enfans, fur- 
tout fi elle eü: ulcérée ou galeufe : ils 
naiffent auiïi fur celle des perfonnes fa- 
les de mal-propres , qui négligent de fe 
peigner de de tenir la tête nette. 

2 °. Ceux des aiffelles , des cils , des 
fo.ui; cils 8c des parties honteufes. Com¬ 
me ceux-ci font plats , ils fe collent fi 
fortement à la peau , qu’on ne peut les 
en féparer qu’avec beaucoup de peine. 
Examinés au microfcope , ils relfem- 
blent affez à des petits cancres. On 
leur a donné le nom de PlaÏÏula , Mor- 

■piones , P étala 8c Pejfolata. 

3 °. Ceux qu’on trouve fur les hail¬ 
lons des Mendians, des Prifonniers^ de 
aptrès gens qui fe laiffent , comme l’on 
dit, manger par l’ordure de la faleté ; ces 
poux.font gros, oblongs, de fe termi¬ 
nent en pointe vers la tête. 

q°. Ceux qui s’engendrent fous la 

cuticule des mains de des pieds , font 
ronds de femblables aux petits œufs des 
papillons. Il y en a de fi petits , qu’ils 
échappent à la vûe > quoiqu’en ram- 


delà Peau. 315* 
pant fous l’Epiderme, ils caufent fou- 
vent une démangeaifon infupportable. 
Ils fe laiffent quelquefois appercevoir, 
lorfqu’ils viennent à percer la cuticu¬ 
le ; mais ils refient le plüs' communé¬ 
ment caches au-deffous. Quelques Au¬ 
teurs en parlent, comme je le crois , 
fous les noms d ’Acan , de Cyrones &de 

Pedicelli. 

Nous avons déjà parlé de la généra¬ 
tion des poux, ou de celle du moins 
de quelqu’un d’eux. Plufieurs placent 
parmi les caulès qui concourent à leur 
piodu&ion , le grand ufage des figues. 1 
Gahen prétend que la chair de vipère 
les engendre : mais la faleté & la mal¬ 
propreté y ont fans doute la principale 
part, puifqu’elles fourniffent des matri¬ 
ces propres à faire éclorre les œufs , Ôc 
une nourriture convenable aux infeâes 
qui en fortent. Mais peut-être m’accu- 
fera-t-on de m’être trop arrêté fur cette 
matière r je pâlie donc aux remèdes qui 
détruifent les poux. 

On doit dans la cure de la maladie 
pédiculaire prefcrire fur-tout une bonne 
nourriture , tenir le corps bien net, Sc 
peigner foigneufèment la tête ; après 

quoi il convient de la bien laver avec la 
leüive fui vante ; 

A - ** • % a i ; t ■ 
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bfînthe , de la ftaphif 


w w-r — ' ‘ ~ ^ X' v k - ' 

Içi rhue & du marrube , de chacun une 
poignée ; de la petite centaurée ? demi- 
poignée ? des cendres de chêne %vc Faites? 
en une lejftye dans l'eau de for?*"”* <*- 

dilfolvez.%ij. de felcommun , 


& lj. de 


fel d’abftnthe 


remède fi 


f renez. de,s huiles flamandes amères , de 
rhue & de laurier , de chacune §j. des 

poudres de myrrhe & de ftaphifagre , de 

chacune 3ÿ. de l’aloes 5/* ^e la graijfç 
falée %ij, & un peu de vinaigre, mêlés . 

Ou 

Prenez* de la graijfe de porc, de l'huile de 
laurier & du favon noir , de chacun 
K. du mercure éteint avec de lafalive 
Jj, de la myrrhe & de Paloes , de cha¬ 
cun 5 g. de la ftaphif aigre ÿij. du favon 
de France ~ 4 j. donnez., a ces matières d.ans 



Ou 


la f 


çz. des poudres de ftaphif aigre & de 
fandarac , de chacune %ft du fel com¬ 
mun , de l’huile d’olives & du vinaigre y 


Ou, 


f- 


iphïfc 


fé 
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famés égales j de' 1 huile damandes amè¬ 
res ce qu'il en faut > mêlés . 

Ou , 

* » • 

Prenez, de Pabfinthe & de ta petite centau¬ 
rée de chacun une poignée j du lupin %j. 
de la fi ap h if aigre & de Parfioloche , de 
chacune tbft. faites- 
lejfive S & y ajoutés 

Ou, 


de fel commun 


T renez. de l'huile dé amandes amères des 

huiles de rhue & de fiaphifaigre , de cha¬ 
cune de la petite centaurée , de la 
myrrhe &r de Paloes en poudre , de cha¬ 
cun 3 j. du mercure g fi. de la graijfe fa- 
lee rance $ij. & un peu de vinaigre. 
lés pour un Uniment. 


Mê 


• » 

Les 


✓ * 

T r enez. de P arifioloche longue, du lupin , de s 

feuilles de pin & de cyprès , de chacun 

parties égales. Faites-en une déco Pli on 

dans ce qu il faut d'eau de fontaine pour 
une lotion 

f *\ 

i 

T renez, de la racine d'aunée Zij. de celle de 


KJ ** 

fi. de la poirée 3 de ta mercu- 

de chacune Une 


Bryone 

, faf 

poignée / du lupin §/'. du nitre g((. Faites 
cuire ces matières pour une lotion. > 


defiaphif 


O Üj 
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la farine de lupin . de P agaric Blanc 
$iij. du foufre 3 ÿ. du fiel de taureau 
dont vous formerez, un Uniment avec c e 
qu'il faut d’huile d’abfinthe . 

T Tenez, de la fi aphifaigre %j. de fahfinthe & 
de la rhue , de chacune 3 Æ. du foufre & 
du nitre , de chacun %ij. réduifiez. ces 
matières en poudre , & en formez, un li- 
niment avec ce qu'il faut d’huile de lau¬ 
rier. 

Le luivant efl beaucoup plus fort. 

T renez. de la femence de fiaphifaigre en pou¬ 
dre de l’hellébore blanc 3 iij. du mer¬ 
cure éteint avec de la fialive 5 ij. de la 
graijfe de porc & de l’huile de laurier , de 
chacune ce qu’il en faut pour un onguent. 

< t % . 

On doit éviter l’ufage du mercure 
dans les enfans , comme trop dange¬ 
reux , fur-tout puifque des remèdes plus 
doux peuvent remplir les indications. 

Ceux qui fouhaiteront en fçavoir da¬ 
vantage fur cefujet , peuvent confultex 
Mercurialis , lib. 1. c. 7. Lufitanus ,cenu 3. 
curât. 5 4. Zuinger, theat.vitœ hum.f. 5 2 5 * 
' Tulpius , obfi lib. q.c. 40. Forreftus , fiol. 
lib. 8. obfi 1 5. Cardan , lib. defiubtilitate $. 
Scaliger exercitât. 5)4. 

Remarquez que tous les amers , & 
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îes fubftances aigres & Talées , convien¬ 
nent dans le cas préfent. On croit com¬ 
munément que le mercure furpafîe tons 
les autres remèdes pour détruire les 
poux : mais on doit s’en fervir avec 
beaucoup 'de précaution, crainte des 
mauvais, accidens qu’il peut produire. 

Des Auteurs anciens 8c modernes 
font mention deplufieurs perfonnes dé¬ 
vorées , 8c mortes de cette vermine. 
On place , au rapport de Sennert , par¬ 
mi ces infortunés, le Poète Aie marnes 9 

8 c félon Ariftote , Pherecydes Syrus ; h 

Poccafion duquel on lit les vers fui vans 
dans Q. Serentts. 

Sed 'quif non faveat Phercydis fata Tragœdî, 

Qui nimio fadore fluens , animalia tetra 
Eduxit , titrai miferum quæ morte tulerunt ? 
Sylla quoque infelix tali-langore perefus 
Corruit, & fœdo fe vidit ab agmine vinci. 

Un jeune homme tourmenté depuis 
long-tems d’une démangeaifon au fubis 
8c au ferotum , fi infupportable qu’elle le 
mettoit prefque dans le défefpoir , vint 
me confulter fur Ton état, dont il ignov 

roit la caufe. J’apperçus par l’examen 
exad que je fis des racines des poils 
qu’il avoit coupés , plufieurs morpions 
dans leurs intervalles. Mais ils étoient 

Oiiij 
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il collés contre la peau, que je n’en pus 
détacher que deux ou trois. 

,La fenfibilité des parties, occafîon- 
née par l’écorchure que le malade s’é- 
toit faite en fe gratant, le mettant hors 
d’état de fupporter aucune des applica¬ 
tions ordinaires , je mêlai une dragme 
de mercure avec deux onces depompho - 
lyx', & je lui ordonnai de fe fervir de ce 
remède , étendu clair fur un linge. Je 
lui recommandai expreffément de ne 
point fe grater , afin que les parties 
écorchées puffent fe recouvrir de leur 
peau.. Cet onguent détruifît dans peu 
de jours , tous les morpions , qui fe dé- 
tachoient morts de la peau avec l’appa¬ 
reil , qu’on changeoit tons les jours. 

J’ai vû, lorfqu’il n’y avoit pas d’écor¬ 
chures , ces efpéces de poux tomber 
par milliers, des aifïelles & du pubis, à 
la première application d’un linge trem¬ 
pé dans le lait -fublimê , déjà prefcrit 
dans les chapitres de la Gale & des Dar¬ 
tres. 

Voilà ce que nous croyons devoir 
dire fur cette vermine, qu’on croit pro- 
gnofliquer une mort prochaine chez 
ceux qu’elle abandonne d’elle-même, 
ou fans y être forcée par aucun remède 
externe ou interne. 
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CHAPITRE IV. 


Des maladies qui attaquent la peau 
du vifage, telles que la Goutte • rofe , 
les Pufiules , les Boutons } les taches 
de Roujfeur j &c. 

P Gu R ne pas multiplier inutilement 
les chapitres, nous avons trouvé à 
propos de comprendre dans celui - ci 
toutes les principales maladies qui arri¬ 
vent à la même partie ; fur-tout puif- 
qu’elles paroiffent avoir tant de rapport 
entr’elles, & exiger à peu près la mê¬ 
me cure. 


formités. du vifage , occafionnées par 
les éruptions ci-deffus que j’ai pris ail¬ 
leurs pour rétablir le. teint ou la beauté , 

altérée par d’autres accidens ; jë ne me 

crois point obligé à une apologie en 
faveur de moh entreprife, ne la regar¬ 
dant pas au - delfous de la dignité de 
Médecin. 

Nous commençons par le vifage rou¬ 
ge , ou boutonné ; par où nous enten¬ 
dons la même choie que l’incommodité 

' ..' f - ' O v 


Si je prends ici les mêmes foins pour 
fournir les moyens d’emporter les dif- 
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dont les Auteurs traitent fous le nom de 
Goutte-rofe , ainfi nommée à caufe , pour 
ainfi dire, des petites gouttes rouges, 
ou des tubercules couleur de feu , ré- 

* r* • # 

pandus çà & là fur le vifage, .& princi¬ 
palement fur le nez. Quelques-uns nom¬ 
ment cet accident rubedo- maculofa , ou 
plutôt rubor cum maculis. Les parties du 
vifage font quelquefois li remplies de 
ces taches, qu’elles le rendent d’un afr 
peél affreux. « * ' '■ 

Nicolas Florentin (, a ) admet trois degrés 
de cette maladie ; qui font la rougeur 
fimple, la rougeur pufluleufe, & la rou¬ 
geur ulcéreufe. Il en déduit la caufe d’un 
fang échauffé , vifqueux, Sc épais , qui 
porté par les artères capillaires à la peau 
du vifage , s’y arrête à raifori de fa vifr 
cofité, & y produit la rougeur. Ce fang 
retenu fous la cuticule , éléve celle-ci, 
y forme de petits tubercules , Sc l’ulcére 
enfin. 


Le diagnofric fe découvre mieux pat 
la vûe , que par tout ce qu’on en pour- 1 
roit dire. D u ’ 

La cure eff douteufe, mais le mal 
fi’eft point dangereux. Si la maladie eff 
fimple, récente , Sc attaque un bon 
tempérament, il y a grande efpérancG 

(a) Serm. 7 . Tr. C.fumm, 2. cap. X$* 
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de guérifon ; mais fi elle eft invétérée 
ou maligne , elle eft à peine curable , 

ou admet tout au plus le traitement pal¬ 
liatif. 

Il eft certain qu’elle ne doit pas tou¬ 
jours fon origine aux excès de vin , 8c 
de liqueurs fpiritueufes, puifqu’on re¬ 
marque qu’elle attaque quelquefois les 
perfonnes les plus tempérées. Cepen¬ 
dant les grands buveurs font les plus 
ftijets à cette maladie. 

On doit , dans la cure de cette in¬ 
commodité, corriger l’intempérie des 
vifcéres , 8c détruire les obftrudions ; 
tandis qu’on travaille en même tems à 
évacuer 8c à détourner les humeurs des 
parties affedées, par la faignée, les 
véficatoires, les ventoufes, les cautè¬ 
res 5 . 8c les doux purgatifs fou vent ré¬ 
pétés. La diète doit être humedante 8c 
rafraîchilfante. Le malade doit fe priver 
du vin , des liqueurs fortes , 8c de tou¬ 
tes les fubftances falées , épicées , ou 
de haut goût : il peut ufer pour boiftbn, 
d’une émulfion faite avec les fémenceft 
froides ; ou d’un mélange de lait*éb 
d’eau 5 ou du petit-lait clarifié. La lai¬ 
tue , le pourpier , l’ozeille * 8c les épi¬ 
nards y font fouvent pxefcrirs comme" 
alimens» Enfin tout le régime doit être 

Ovj 
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le même que dans Péréfypéle , la gale ? 
8c le fcorbut; où nous renvoyons le 
Leéteur pour une plus ample inftruo 
tion. 

Cette méthode rafraîchiffante 8c tem¬ 
pérante demande cependant beaucoup 
de prudence ; car fi l’on ôtoit tout-à- 
coup les liqueurs fortes à un malade, 8c 
qu’on ne lui accordât pour toute boif- 
fon que du petit lait, ou du lait avec 
de l’eau ; on pourroit à la vérité le gué¬ 
rir de la couperofe , mais on rifqueroit 
de le priver bien-tôt après de la vie, en 
étouffant trop fubitement la chaleur ani¬ 
male , détruifant l’appétit, 8c occasion¬ 
nant par-là la kucofhlegmatïe, ou l’hy- 
dropifie. Mayeme- permet le vin trem¬ 
pé , 8c même le vin pur pris avec mo¬ 
dération ; parce qu’il eftplus propre par 
fa chaleur 8c fa ténuité , à digérer 8c à 
divifer les humeurs grofiieres 8c vifqueu- 
fes , 8c à en aider la difiipation par les 
pores cutanés, que l’eau fimple ; qui fi¬ 
xant encore par fa froideur les humeurs 
déjà collées dans les parties , devient 
fouvent nuifîble à ces fortes de mala¬ 
des. 

Il y a aufii beaucoup de précaution à 
prendre à l’égard des topiques. Si la 

rougeur eft fimple, récente , & fans puf- 
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tdes, les rafraichiffans, & les répercüf- 

fifs ont lieu félon Sennert {a) ; mais fi 
elle eft accompagnée de pullules, les 
difcujjifs doivent êtremêlés avec les pre¬ 
miers. Enfin fi les pullules font dures , 
& la maladie ancienne , les émolliens 
conviennent pour mûrir & digérer la 
matière vifqueufe , qu’on doit enfuite 
mettre dehors avant que d’en venir aux 
defiicatifs & aux réfolutifs ; qui, em¬ 
ployés avant ce tems-là } ne feroient 
qu’augmenter la dureté des tubercules, 
fixer les humeurs plus profondément 
dans la peau, ôc rendre la maladie plus 
obftinée. 

Parmi les remèdes propres dans le 
commencement , Sennert propofe les 
fuivans fous la forme de lotions, d’an- 

guens, 8c de linimens. 

* 

Prenez, de la racine de feau de Salomon %iij. 
des fleurs de fureau & de bouillon blanc , 
de chacune gzV. du tartre blanc du 
vin Vbïv. du camphre $ij. laijfezfinfufer 
ces matières pendant dix jours 3 & les 
diflillez. enfuite pour vous fervir de Peau 
qui en réfultera. 

Prenez, de la farine de froment , ce quil en . 

faut ; du lait de chèvre îfaij, formVCren 

i a ) Frax, lib, /. pars, I, ç, Jï, 
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une pâte que vous cuirez, au four ; faites 
macérer ce pain dans d'autre lait de chè¬ 
vre pendant douze heures J ajoûtez-y en- 
fuite vingt blancs d'œufs, ~~j. de camphre y 
§(/• alun brûlé y & dijlillez ces ma¬ 
tières . 


T renez. des fraife s îfej. du lait de chèvre tb if 
de la femence de coings fij. du camphre g ij 
■ de l'alun , & du foufre , de chacun or 
vingt blancs d'œufs , mêlés & dïfiillés. 

T renez. die la lïtarge du vinaigre ffv. 
faites-les bouillir jufqu'à la diminution du 
tiers. Faites aujjt bouillir en même tems 
dans un autre pot , de l'eau-rofe demi-li¬ 
vre y du fel & de l'alun , de chacun 3$. 
de l'encens P/, mêlez ces deux liqueurs 
enfenible , & les pajfez à travers un linge 

pour l'ufage.- 


F renez du foufre %ij. du fel commun & du 
camphre , de chacun 3 de la cérufe , 
& de la litarge d’argent , de chacun §ij. 
mêlez exactement ces matières réduites en 
poudre, avec les eaux de fleurs de fève , 
de rofes , de lys blanc , & de feau de Sa¬ 
lomon , de chacune %ij. 

T renez du camphre fj. agitez-le dans un 
mortier, en y verfant peu à peu 3iij. d'hui- 

le d'amandes douces, & enfuite ÿj. d'hui - 
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le de tartre far défaillance . Puis ajoutez, 
à ces matières deux jaunes d'œufs & 
3Æ* de Jitcre de faturne s mêlez le tout 
exactement ; & enfin verfez-y -peu à peu" 
des eaux de fève, de lys blanc ,, & des 
fraifes , de chacune %ij. 


Prenez de la litarge $/. de {alun %iij. de la 
cérufe du vinaigre ^ ij. des eaux de 
rofes & de plantain , de chacune 5 iv. 
faites bouillir ces matières jufcju'à la di~* 
minution du tiers . Ajoutez à la colature' 
un peu de jus de citron , & le foir oignez le 
vif âge de cette mixtion . 


Prenez du tartre blanc , de l'alun , & du 




du fc 


A, 

iffèes y & f 


défaillance, 


Prenez des~ amandes de noyaux de pêches T 
pelées , ^ iv. de la femence de courge aitjjï 
pelée », ’ÿï. pilez-les, & en exprimezVhui¬ 
le , dont vous oindrez le vif âge matin & 
fér, Àr le laverez enfune avec l'eau de 
fleurs de fèves» 


Prenez du camphre, de la litarge , & de l'a¬ 
lun brûlé , de chacun 5$. du foufre vif » 

gift. du vitriol blanc & de {encens é de 
■ chacun 3 j. réduifez ces matières en pou- 
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dre , & les mêlez. exactement avec Îeî 
eaux de rofes , & de fleurs de fèves. 

Prenez, un œuf entier , mettez.~le pendant 
quatre jours dans du vinaigre bien’fort , 
ou jufquà ce que la coque fe ramoÏÏijfe ; 
otez,-en en fuite le blanc , ajoûtez.-y de Ven-* 
cens y du maflich & de la cérufe, de cha¬ 
cun ÿ. mêlés . 

Si la maladie eft rebelle , 8c les tuber¬ 
cules durs, on doit commencer, com¬ 
me nous Payons déjà infinué , par les 
émollièrts employés en forme de fomen¬ 
tations 8 c d’ongutns ; comme font la 
décodion de mauve , de bouillon 
blanc, de feau de Salomon, 8c de grai¬ 
ne de lin ; le cérat de blanc de baleine , 
avec un peu de cire, & d’huile de lin , 
ou le cérat blanc de Bâtes. 

Les tubercules fuppurés doivent être 
ouverts pour donner rflue à la matière , 
8c les refies de l’humeur diffipés par 
l’application de ces mêmes remèdes, 
mêlés avec les difcUfflfs , tels que les 
fleurs de fureau , de romarin, & de ge¬ 
nêt 3 mais on doit, dans Pillage de ces 
derniers, être fort attentif que leurs par¬ 
ticules chaudes 8c tenues > n’augmen¬ 
tent la fluxion, 

Ambroife Paré , pour déterger, detfe- 
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cher, cofifolider, & unir la peau du 
vifage, dans la Goutte-rofe , recommande 
les topiques fuivans , parmi lefquels on 
pourra choiür ceux qui paroîtront les 
plus convenables.- 

Prenez, du jus de citron g iij. de la cérufe, ce 
ejuil en faudra pour épaijfr ce fuc s du 
mercure éteint avec de la Jalive & du 

foufre vif, 3 . incorporez, bien le tout, & 
en formez, un onguent. 

Prenez, de la pommade jaune récente %ij. du 
foufr e vif l (b. & avec un peu d'huile de 
femence de courge & de jus de citron ,for- 
mez,-en un onguent , dont le malade oindra 

le vif âge le matin > & le lavera enfuit e 
avec l'eau de fon. 

La déco dion de fon dans le vinaigre ôc 
l’eau-rofe, eft un bpn remède dans la 
rougeur limple du vifage. 

Prenez, du fang de taureau une livre ; du 
beurre frais demi-livre, faite s-les di/Hller, 
& fervez.-vous de beau qui en réfultera. 
Prenez, de la cérufe , de la litarge d'or , & 
du foufr e vif préparé, de chacun g f\. 
mettez,-les dans une folle avec du vinai¬ 
gre & de l’eau-rofe s appliquez, le foir des 
compreffes trempées dans cette liqueur , , 
fur le vifage , & lavez.-le le matin avec 

l'eau de fon , continuant ainfipendam un 
mois. 


5 3 6 \ Des Maladies 

Après avoir prefcrit les remèdes géné¬ 
raux , 6c la diète convenable f Riviere 
nous dit avoir guéri avec les deux topi¬ 
ques fui vans, une Demoifelle * d’une 
extrême rougeur au- vifage, accompa¬ 
gnée de pullules. 

F renez. des fommités de myrthe , des balauf- 
tes , du céterach , du plantain, de la mo- 
relle > des tendrons de vigne , de chacun 
quatre poignées s des raifins apres avec 
leurs queues , ou de ceux de lambrufque , 
deux livres s coupez, ces matières , arro- 
fez-les avec du vinaigre , & gardez-en 
R eau diJHllée pour l'ufage. Mêlez avec 
%iv\ de cette eau , de l'alun brûlé ovj. des 
blancs d'œufs bien battus %j. oignez-en le 
vifage en vous mettant au lit > & le lavez 
fouvent outre cela avec ïeau diJHllée ci - 
dejfus. 

F renez de la tuthie préparée , & de la céritfe 
calcinée, de chacune ^ ij. de la litarge ^j. 
du fuc de plantain , & de l'eau diJHllée 
ei-dejfus, de chacun ce qié il en faut , de 
l'huile de myrthe ^ ij. de l'huile d’œufs pj. 
incorporez ces matières , & leur donnez la 
forme de nutritum , y ajoutant 3iij. de 
calcite , 5 ij- d'alun , pj. de fouf re , & 
de jus de citron. Servez-vous de ce 
r eméde en vous couchant , & lavez le 
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vlfage le matin avec l'eau diJUtlée décrite 

ci-dejfus. 

Si la maladie , dit le même Auteur, 
n’avoit pas -cédé à ces topiques, j’y au- 
rois ajouté une once de mercure ; mais 
la rougeur & les tubercules , fe diiïipé- 
rent fans l’addition de ce remède. 

Mayer ne , dans l’endroit où il parle du 
régime prefcrit àMylord Maxwell , fujet 
à la couperofe , héréditaire dans fa fa¬ 
mille , inflffe beaucoup fur l’antimoine 
■8c fes préparations , telles que le dia- 
phorétique, ou les fleurs d’antimoine > 
qui tiennent le premier rang parmi les 
remèdes propres à dépurer le fang , & 
à corriger fa crajfe. C’eft aufli le Senti¬ 
ment de Sylvius , 8c de plufieurs autres 
Auteurs, qui confeillent non-feulement 
l’antimoine intérieurement, mais le re¬ 
gardent encore , appliqué en onguent 
comme un des meilleurs cofmétiques. Il 
joint aux préparations antimoniales, les 
mercurielles comme propres à empor¬ 
ter par les felles , les humeurs vifqueu- 
fes , lâlmes 8c tartareufes. 

Les Amples qu’il rapporte pour alté¬ 
rer 8c adoucir les fluides , font la cufçu^ 
te , la Aimeterre, la langue du ferpent, 
le lupin, les fleurs rafraîchiflantes 8c cor¬ 
diales r la véronique , &c. Il recom- 
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mande atfffi la teinture de tartre , l’hui¬ 
le de foufre, les bouillons avec les 
plantes hépatiques, la crème de tar¬ 
tre , & le fël de prunelle , qui font le 
feméde le plus efficace pour tempérer 
les humeurs,- 8c les détourner des par¬ 
ties affectées. Ces bouillons doivent 
etre continués pendant huit ou dix 
jours. 

Il prefcrit auffi de tems en tems un 
âpozéme hépatique 8c fplénique , qu’il 
divife en trois dofes & qu’il rend pur¬ 
gatif avec le fenné, la caffe ? la manne, 
la rhubarbe, le firop de rofes folutif, 8c 
celui de fumeterre. II purge de plus avec 
l’éleéluàire de diaprun folutif, celui de 

diaphenic-, & un fcrupule de mercure 
doux. 

, Il fait faigner tous les Printems & les 
Automnes. Il prefcrit pendant vingt 
jours le petit lait * avec les fucs de fume-* 
terre , de chicorée , 8c de pommes.- Il 
donne auffi des teintures 8c des julëps 
de la mêrpe nature, édulcorés avec les 
fîrops, faits des fucs des mêmes plantes. 
Il fait ufer quelquefois d’une bierre lé¬ 
gère , ou ont infufé les plus doux anti- 
feorbutiques, faifant obferver durant 
tout le cours des remèdes, un régime 
îrès-exad. 
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lorfque le ventre eft relTerré, on doit 
avoir recours aux lavemens, qui, fou*> 
venc répétés , détournent merveilleu- 

fement les humeurs de la partie affec¬ 
tée. 

Quant aux remèdes chirurgicaux, il 
piefcrit les ventoufes fcanfiees, entre les 
épaules ; les fangfues derrière les oreil- 
les , 8c dans les -narines ; enfin il pro- 
pofe l’ouverture des narines. 

Je me fuis attaché à décrire un peu 
particulièrement les remedes internes , 
afin que les jeunes Praticiens puiffent 
voir, par ce feul exemple, les précau¬ 
tions qu’il y a à prendre avant que d’en 
venir v aux topiques. Car fi l’on n’entre- 
prenoit la cure qu’avec les rafraîchit 
fans , les repereuffifs , ou autres appli¬ 
cations externes ; il eft très-vraifembla- 
b le qu’en répercutant les impuretés re 7 
tenues , ou portées dans le vifage 5 ou 
en retardant leur diffipation, on allu- 
meroit une fièvre dangereufe , pu l’on 
occafionneroit quelqu’autre acci 

chcux par le dépôt de la mgtié^ 
bip fur quelque vifcére. 

Les topiques preferits par Mayerne, 
au Seigneur déjà nommé , furent pre_- 
miérement la fumée d’une décoâiondç 
fon, de faponaire, de mélijbt, de ea- 
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3110 mille, de lierre terreftre, & de gran¬ 
de chélidoine, faite dans l’eau 8c le lait ; 
dont il recevoit la vapeur, chaude le foir 
pendant une heure, avec la tête bien 
couverte ; & cela dans la vûe de faire 
fuer les parties affe&ées. Le Malade ne 
foupoit point, ou du moins très-légé- 
rement, les foirs de la fumigation , 8c 
évitoit fur - tout l’air froid. 8c humide. 
Ce remède étoit mis en ufage une fois la 
femaine, tandis qu’on panfoit, le relie 
du teins, les pullules avec l’emplâtre de 
cérufe , 8c de diachilm blanc, avec l’ad¬ 
dition d’un tant foit peu de précipité 
blanc, ou de mercure doux pour les 
plus rebelles , pendant qu’on touchoit 
les moindres 8c les plus bénignes, avec 
unnoiiet de l'el de Saturne , d’alun brû¬ 
lé, & de fel de prunelle, trempé dans 
les eaux de fray de grenouille, 8c de né¬ 
nuphar. Ou l’on fe fervoit d’un Uni¬ 
ment fait avec les mêmes remèdes , 8c 
le mucilage des femences de pjyllium 8c 
de coings, extrait avec l’eau de fray de 
grenouille, 8c le flegme de vitriol. Ou 
l’on appliquoit le foir fur les pullules, 
le même mucilage, extrait avec du fort , 
vinaigre , 8c mêlé avec les fleurs de fou- 
fre ; 8c on lavoit le matin le vifage avec 

l’eau de myrrhe. 


« 
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Les mercuriels, dit le même Auteur, 
font utiles dans les cas .rébelles ; mais 

qu’on s’en ferve rarement & avec gran¬ 
de précaution , crainte d’attirer la chûte 

des dents , la puanteur de l’haleine 

Ôçc. 9 

Les noüets de fublimé doux, & de 
lel de faturne, peuvent aufli être expri¬ 
més fur les pu flule s. 

Nous allons rapporter quelques au¬ 
tres topiques , prefcrits par ce fçavant 
Médecin pour la Reine, alors régnante, 

fujette aune efpéce de couperofefur fes 
joues. 

lait virginal. 

v r 

Trenez.de la litarge d’or lavée %iij. du fort 
vinaigre de vin blanc bien clair $xij.fai - 
tes-les bouillir jufquà la confomption de la 
moitié du vinaigre. Après une heure de 
refidence , coulez» la matière par le papier 
gris. Ou prenez, feulement lviij. de ce 
vinaigre , & y ajoutez, èfv. de jus de ci¬ 
tron dépuré. Alors , 

W • 

Prenez, des eaux de fleurs de nénuphar , de 
fray de grenouille & de rofes , de chacu¬ 
ne %ij. du fd marin blanc du fucre 

candi %vj. de l'alun de roche 5ij. filtrez» la 
dijfolution de ces matières par le papier 
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0 -nV. Confervez. ces deux liqueurs féparé- 
ment, & les mêlez, lorfque vous voudrez, 
'vous en fervir j ce qui fera un peu avant 
que de fe mettre au lit. Laijfez. fécher le 
vif âge , & le lavez, le matin avec la li¬ 
queur fuivante , nommée lait de pavot. 

Prenez, de la femence de pavot blanc récente 

faite s-la macérer dans l'eau de fon¬ 
taine pendant trois heures, & dans l'eau - 
X.ofe durant le même tems ; pilcz,-la en - 
fuite avec quatre amandes pelées , & y 
ajoutez, des eaux de nénuphar & defray 
de grenouille , de chacune ^iG. de l'eau 
de myrrhe fimple \j. du fucre candi ziij. 
on peut retrancher le fucre , qu'on ré ajoute 
à ce lait que pour le rendre déterfif & plut 

durable . 

\ 1 

Si les pullules ne cèdent pas à ces topi¬ 
ques , il en faut venir à de plus forts, 
tels que les fiiivans. 

Trônez, du lait virginal %j. de l'huile de tar¬ 
tre de la bonne eau-de-vie jiij.fervez.- 
vous de ce mélange à l'heure du coucher , 
& oignez, le vif âge le matin avec l'huile 
d'amandes douces , oit l'onguent de pom¬ 
mes récent , ou l'huile de femence de pavot 
blanc % 

Ou » 

4 

\ 


Prentô 




de la Peau. 


la fe 


337 


3 /. de la femence de laitue nouvelle ifr. 
des- amandes douces récentes | üj. faites 
' infufe’r ces matières fendant la nuit dans 
ej eaux de nénuphar, de myrrhe & de 
rofes 3 de chacune fiv. pilez-les enfuite 
dans un mortier , & faites - en une émuU 
fion avec les mêmes eaux ; ajoute z.-y , en 
pilant 3 demi-ferupule de camphre. Pajfez. 
la liqueur à travers un linge , & mêlez, et 
chaque once delà colature , un fcrupule de 

mercure fublimé, três-exaélement préva -, 
ré. On trempera un linge dans cette li- 
queur , qu’on appliquera pendant la nuit 
fur les dartres ou les pufiules , lavant le 
vifag e le matin avec h au de myrrhe. On 
peut donner à ve topique le nom de lait de 

pavot magiflral. 

Cérat pour les pullules, ou les dartres 

du front. 

Prenez, de la cire %iv. du blanc de baleine 
recente g G. du cagnphre 3 j. de L’alun brûlé 
& du borax ^, de chacun du mercure 
doux zij. mêlés pour un cérat félon l'art, 

EAU ALUMINEUSE. 


fucs 


P 
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Des Maladies 


'plantain , de grande joubarbe 3 & de per* 
ficaire , de chacun une livre ; des eaux- 



. ofes & de nénuphar, de chacune gzj. me* 
lez. •& difiillez. ces matières dans un alem- 
bic de plomb ; ajoutez, à chaque livre de la 

liqueur dfiillèe , 5 ij . ^ j ^ 

5j. fiel de faturne , 

Autres cofinétiques pour la Reine.» 


^ ft 


vres 


iia ;'«/ A «w. demi-livre ; du 


fi 


Efm 


ife en dijfolution 


VÎÀ pendant vingt-quatre heures 
* Hj . ces matières, & les difiillez. a 
ain marie. Ou ce qui efi plus facile , 

enez. du fuc de grande joubarbe, pu plu¬ 
tôt de celui de nombril de vénus , 

du fuc de limon & de leau-rofe , 

^ ctez/tf demi-livre s du vin d’Efpagne 
une livre > de la myrrhe %iij. mêlez. & 
difiillez. d'abord ces matières au bain-ma* 
rie , & vous fervez. de l'eau qui en refui- 

i » * 1 * *■ * " R 1 - fi F 1 . p » ^ t # - » 

tera* 


EAU D E MYRRHE. 


fon 
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des fl 


de frafle 


j , uc citron % 

de chacun une livre ; deux quiets év*n- 

très laves dans le vin blanc ; & doux.e 

fa / /t-V 7 /> Z' ___ TT^ • /I « « # " 




d’Efp 


diflïll 


livre j des caux-roCes & 

/iÿcj u m ftcuuuna\ 

C r a JZ C st mi -, livre ; ds U myrrhe™. 



Laijfez, dijfoudre cette derniere par infu- 
fion , * diftillez. de nouveau 1 %L 
marie. Cette eau efi très-bonne m r net- 
loyer 6' embellir la peau. f 


VERJUS 


Q 


&W ; ^ y#* 

des fucs de grande 


flx 


^ blancs d’œufs 

’ livre s du flegme d< 

of ?s blanches , Cl 

des femences 


tfufè 


- w y jcmen 

Ion & de pavot blanc récentes 
dans beau décrite ci-dejfus, & pilées, de 
chacune $y. de thuile de myrrhe lÿ du 

nitre purfé g f. de b alun de roche lit 
borax $j. du camphre , mêlez, ces ma-• 


*.io Des Maladies 
■ tléres , & les mettez, en digeftion pendant 
jouit jours à la chaleur du bain ou du fu- 
, yrïier s enfouiJJez.-les enfuite dans la cave 
' vendant deux mois , & puis filtrez, la li¬ 
queur par le papier gris pour vous en fier - 

vir au befioin ♦ 

Pommade rouge folide pour les lèvres, 


f renez. de l'onguent blanc de pommes %rij. de 
la cire blanche 3 vj. ou §> de la racine 
■ d’orcanete broyée , & bien arrofieed ej- 

■prit de vin , §{?. mettez, ces matières dans 
un vaifieau de verre , que vous placerez ., 
après leur Viquéfiaüion , au bain-mqrie , 
vu vous les laijfierez. pendant une ou deux 
heures , en les agitant continuellement 

avec un bâton bien propre s quand elles 

auront contracté une chaleur convenable , 

vous les pajfierez, à travers un linge . Apres 

mie la matière coulée fiera refroidie , jor- 
7n.ez.-en des petits rhomboïdes , dont vous 
■ oindrez, les lèvres gerfiées , galeufies & pa- 



Pommade pour les aspérités de la peau 
du vifage , laiffées par les pullules. 


prenez, de Vhuile d'amandes douces récente 5 
tirée fans feu ÿh de la cire blanche $v r 
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du blanc de baleine 3ij. des perles prépa* 
rées 3 j. du fucre c a ndi TpÇi. du talc de 
Venife 3 ij. du borax 3 /. lavez. froû 0 # 
quatre fois l'onguent avec les eaux de frai- 
fes & de nénuphar ; mèlezj-y enfuite les 
autres matières réduites en poudre très - 
fubtile, & agitez, le tout jufqu'à blan * 
cheur. Pour empêcher que cette pommade 
ne rancijfe , il vaut mieux fe fervir de 
Vhuile de Been per fe , ou dépurée par le 
mélange de Vhuile de tartre. 

c_> 


pour le haie 8c la fécherelïe de 

la peau. 

Prenez, une grape de raifîn verte , mouillez ,- 
la, & la faupotidrez, dé alun & de fel s en- 1 
veloppez,-la enfuite dans du papier , & 
faites-la cuire fous les cendres chaudes s 
exprimez,-en enfuite le jus, dont vous la¬ 
verez, le vifage pendant deux ou trois 
foirs. Cette liqueur emporte le haie admi¬ 
rablement bien. 



Mais je me fuis fouvent fërvi avec 
fuccès de quelques remèdes moins pom¬ 
peux , 8c plus aifés à préparer , comme 
font, i°. lesfels détartré, de nitre , 8c 
de faturne, mêlés avec quelque pom¬ 
made , ou diffous dans quelque menf- 
true approprié ÿ aufquels j’ajoûtois 
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3 uelquefois un peu de vin blanc, -& 
e fuc de citron. 2 °. Le blanc d’œuf 
battu avec un peu de poudre d’alun, 
ou avec quelques grains de fublimé ôc 
de camphre. 3 0 . L’huile de myrrhe par 
défaillance , préparée en faifant cuire 
un œuf, puis ôtant le jaune durci, & 
xempliffant fa place avec de la poudre 
de myrrhe : on en rejoint enluite les cô¬ 
tés féparés, on le place à la cave fur 
un plat ; la myrrhe s’y diffoût peu à peu , 
Ôc fe réduit en huile par défaillance. 
C’eft un excellent colmétique , de mê¬ 
me que l’ onguent facial de Bâte. 

Un Gentilhomme attaqué de tems en 
îems , depuis plulieurs années, d’une 
îougeuç au vifage , accompagnée de 
pullules, vint me confulter fur fon état. 
Il fe plaignoit alors , outre quelques pe¬ 
tits boutons qui n’élevoient pas beau¬ 
coup la cuticule, d’un 11 grand feu par 
tout le vifage, qu’à peine il ofoitfe l’ef- 
fuyer , crainte de l’irriter davantage ; ce 
feu le tourmentoit beaucoup , quelque 
froid que fût le tems , s’il venoit à s’ap¬ 
procher du feu. Lorfque fon vifage étoit 
extrêmement enluminé , ôc femblable à 
celui d’une perfonne yvre , j’obfervai 
que la peau en étoit fort rude, Ôc qu’elle 
jettoit fréquemment des écailles fari- 
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îïeiifes, fembiabies à celles que jette la 
cuticule , après un éréfypele, ou une 
fièvre pourprée. 

Je commençai la cure par'une copieu- 
fe faignée du bras , Sc un grand vélica- 
toire entre les épaules, pour détourner 
les humeurs des parties affeètées. 

Je donnai de quatre en quatre jours, 
à l’heure du coucher, un fcriïpuie de 
mercure doux , Sc le .matin une infufion 
de rhubarbe , de fenné, de fel de tar¬ 
tre , &c. dans la vûe de brifcr la vifco- 
fité du fang , d’ouvrir les vaiffeaux ob- 
ftrués , Sc d’emporter les humeurs nui- 
fibles par les Telles. 

J’ordonnai encore pour altérer les 
Tues, corriger leurs Tels , Sc adoucir les 
parties âcres, un éle&uaife fait avec la 
conferve de fumeterre , l’hoethiops mi¬ 
néral , Sc l’antimoine crud ; faifant boire 
par-deffus, ou féparément, une prife de 
l’apozéme fuivant. 

Treriez* des racines de garance <fr de patience 
fauvage , de chacune de celle de chi¬ 
corée & d ? oreille , de chacune ^.faites- 
en une décoBion dans ce iju il faudra d'eau 
de fontaine pour qu il refie deux livres de 
ligueur. Ajoutez, fur la fin de la cuite, des 
feuilles de fumeterre & de fcahieufe , de 

* " - " ~ D " ' * ’ 
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chacune demi-poignée ; de la femenee de 
coriande une pincée. Mêlez, à la colature , 
clarifiée par réjidence 3 de firop de fu¬ 
me terre. 

Lorfqu’il eut continué ces remèdes 
pendant quelques femaines , ce qu’il ne 
fit point avec le fuccès que j’en atten- 
dois } je leur fabftituai les fuivans. 

Prenez* de la chair de vipere récente 9 j- de 
la conferve de fumeterre du tartre 
vitriolé v. grains& avec la quantité 
fujjîfante de Jîrop de fumeterre, formez.-en 
un bol que le malade prendra matin & 
. foir , buvant par-dejfus demi-livre de 
petit lait > préparé avec le fuc de grande 
joubarbe , fuivant la méthode de Bâte. 

Je purgeai le malade toutes les femai¬ 
nes avec demi - dragme de pilules de 
tartre, prifes le foir 3 & fuivies le lende¬ 
main matin d’une once de fel admira¬ 
ble de Glauber , diffoûs dans du petit 
lait. Je me fervis durant l’ufage de ces 
remèdes , des topiques que je jugeai 
les plus convenables. Lorfque le feu & 
la chaleur étoient incommodes , j’or- 
donnois cette lotion. 

Prenez* de Veau de fleurs de fureau ^iv. du 
fucre de faturne £)j. mêlés pour une lo- 
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tion , dont vous b affinerez, le vif âge deux 
ou trois fois par jour avec des linges im¬ 
bus de cette liqueur - 

Lorfque la démangeaifon inquiétoit 
le malade, je prefcrivois le Uniment qui 
fuit. 

^ « * « » . X _ mJ. *4 1 ,4 % ,• • • # * ' 9 * ♦ fi 

Prenez, de l'huile d'amandes douces ^(<. dé 
l'huile de tartre par défaillance 3* fs. mêlés 
pour un Uniment , dont vous toucherez, les 
parties avec une plume. 

Ou, 

Prenez, de l'eau de fleurs de fureau %vj. de 
l'eau, de fleur d'orange fj. de l'huile de 
tartre par défaillance 3 fs* mêlés pour une 
lotion , dont vous vous fervirez. comme ci- 
dèff'us. 

Dans le tems de la cuifîon 8c du four¬ 
millement , je me fervois du topique 
fuivant : 

Prenez, de l'onguent de pommes Zi}, du lait 

de foufre , & de la cérufe, de chacun 3 j. 
du fucre de faturne 0g. dont vous ferez. 

un Uniment avec un peu d'huile de tartre . 

* " % 

, /■ ■ ? * « F - * f V * t i. • j) - a 

Si la qualité déterlive de l’huile de 
tartre rendoit quelquefois la peau ten¬ 
dre 8c fenlible, je confeillois le cérat 
blanc de Bâte; mais étant difficile de le 

P v 


346 Des Maladies 

retenir fur la partie, j’y fubflituai le 
mien de pierre calaminaire, qui réulfit 
admirablement bien. 

Par cette méthode, le Malade recou¬ 
vra , dans environ deux mois, fa pre¬ 
mière couleur ; quoique s’il marche 
beaucoup , ou s’il relie long-tems de¬ 
vant un grand feu , fon vifage eft enco¬ 
re fujet à devenir rouge & brûlant. 

Le grand défir qu’il avoit de fe voir 
délivré de cette difformité , lui fit ob- 
ferver un régime très-exa£l, fur-tout 
quant aux liqueurs fpiritueufes * dont 
l’ufage lui avoit été fort familier ; ce qui 
fît que je lui permis , pour foutenir les 
forces & fon appétit > environ une cho- 
pine de vin par jour , fe contentant 
d’une prife de gruau à fon déjeuné & à 
fon fouper. 

Après avoir abandonné les remèdes 
internes , il fe fervoit encore le foir T 
pour unir la peau du vifage, d’une pom¬ 
made faite avec demi-once de celle de 
fleurs d’orange , & demi-dragme de 
fleurs de Bifmuth , fe lavant légère¬ 
ment le vifage le matin avec une lotion 
compofée avec les eaux de fleurs d’o- 
lange, de fleurs de fureau, & l’huile 
de tartre par défaillance. 

Il y a plufîeurs autres taches & diffor- 
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fuites , aufquelies la peau du vifage eft 
plus liijette que celle des autres parties 
du corps ; non-feulement à caufe de fa 
texture plus fine ôc plus délicate , mais 
fur-tout parce qu’étant plus expofée à 
l’air froid, & à la chaleur du Soleil, les 


humeurs s’y difiipent plus difficilement, 
à raifon du refferrement des pores, que 
dans les parties qui font tenues chaudes 
ôc couvertes. Mais comme la plus gran¬ 
de partie de ces taches ne diffère guéres 
des pullules ordinaires , ou des tuber- 

'eules qui accompagnent la couperofç , 

nous laiderons, à la fageffe des Praticiens, 
le choix des formules rapportées , qu’ils 
croiront les plus propres à la nature du 
mal/Comme nous avons déjà fait men¬ 
tion dans ce chapitre oc dans celui des 
Dartres, des pullules de l’efpéce dar- 
treufe , nous ne parlerons que de quel¬ 
ques autres petits tuberculesdes rouf- 
leurs f ôc, du haie. 


Ces tubercules ne font, je penfe, que 
ce que les Auteurs dé lignent fous le 
nom de Vari. Ils les décrivent comme 


des petits boutons durs, de lagrolfeur 
de la graine de chanvre , produits par 
l’endurciffement de la lymphe cutanée 
dans quelques - unes des glandes de la 
peau» Si ces tubercules, nommés fa- 
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■phirs , ne cèdent pas, dit Johnfton (a) 
aux émollieils & aux difcuffifs, il faut 
les emporter par la ligature, ou les tou¬ 
cher le foir avec l’huilé de vitriol, de 
foufre , ou de tartre, & les laver le ma¬ 
tin avec une infulion ou décoélion des 
fleurs de fèves. 

Semen ( b ) traite de ces tubercules 
dans un chapitre particulier, & prétend 
qu’ils ont quelque rapport avec le Sy- 
' dracium , dont nous avons déjà parlé. 
|1 prefcrit pour leur cure 3 les remèdes 

fuivans. * 

T Tenez, des farines de lupin & d'ers , de cha- 
cune ^j. de la femence de mauve & de la 
racine d'iris , de chacune zij. du fel am¬ 
moniac pj. dont; vous formerez, des tro- 
chifques avec le mucilage de la gomme 
adragant , & les dijjoudrez. dans du lait 
quand vous voudrez, vous en fervir. 

Ou / 

Prenez, du miel & du fort vinaigre , de cha¬ 
cun demi-once mêlés. 

Prenez, de la litarge d’or & de la térébenthi¬ 
ne , de chacun § ij. de l'huile d'olives ce 
qu'il en faut , mêlés. 

Si les tubercules font plus durs , 

(a) Idea univerf. Med. lib. 6. Arh. 2 * 

\b) Pratt.ltb, jT. Part. 1. c, 2 J. 
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Prenez, du favan noir %{$. du fet ammoniac 
& de l'encens , de chacun &$. dijfolvez.- 
les dans P eau , & leur donnez, la conjïf- 
tance de cérat. 

Prenez, du fuc de -patience fauvage ^ij. du 
vinaigre fcillitic de la gomme ammo¬ 
niac , dijfoâte dans le vinaigre > ±ij. dit 

borax de Palm 5 tf. mêlés. 

Prenez* des racines de patience fauvage & 
dp année , coupées par morceaux, de cha¬ 
cune ÿ. des feuilles d'hyjfope & de pou- 
liot, de chacune g fi. faites-les cuire dans 
du vinaigre ; hachez,-les enfuite menu y 
&y ajoutez* du favon mol § (T. du fel am¬ 
moniac diffoût dans le vinaigre %ij. de la 
myrrhe , de P encens & du borax * de cha¬ 
cun , JE. mêlés. 

Mais fi ces tubercules ont entière¬ 
ment acquis la dureté des verrues,., ils 
exigent alors la même extirpation que 
nous allons décrire dans le chapitre fui- 
vant, à Poccafion des cores &des poi¬ 
reaux. 

Les rouffeurs , nommées Lentilles à 
caufe de leur reffemblance à ce légu¬ 
me , font de petites taches rondes, de 
niveau avec la peau, d’une couleur jau¬ 
nâtre ou tannée, répandues générale- 
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ment fur le vifage , mais fur-tout fur le 
front; parce que la peau de cette partie 
fe trouvant plus denfe, permet moins 
l’évaporation des humeurs. Les lentilles 
attaquent aufTi quelquefois le col & les 
mains, expofes comme le vifage à la 
chaleur du Soleil. 

On les dit produites par la bile extra-' 
vafée , & condenfée au-deffous de la 


cuticule j en forme de petites gouttes 
©u taches jaunes. 

Le hâle , appelle înfoîatîo ', êc moryhaa 

ihaculofa , rutila , five flava , en oppofi- 

tion au morphœa alba, qui efl une efpéce 
de viïiligo j vient de ce qu’ayant été 

long-tems expofé à l’ardeur du Soleil , 
l’humeur cutanée en a été altérée de 


manière à rendre la - peau brune , ou ta-- 
née. Une plus grande aduftion de la me¬ 
me humeur, imprime la couleur noire 
aux Éthiopiens, dont la peau ,< blanche 
en elle-même , ne tire fa noirceur que 
du caractère des humeurs qui font au- 
deffous. 


Quelques-uns s’imaginent que le haie 
efl extérieur à la cuticule, au lieu que 
les taches de Touffeurs font placées au- 
deffous : mais je crois cette idée mal 
fondée ; car il efl très-difficile d’empor¬ 
ter le premier > de même que ces der- 
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flieres ^ avec les remèdes les plus déter¬ 
sifs , fi du moins la première lame de la' 
cuticule n’eft enlevée pour faciliter la 

Sortie de l’humeur noirâtre arrêtée au- 
delfous. 

J’ai eu occafion plus d’une fois de me 
convaincre que les extravafations ou ef- 
florefcences bilieules ? font placées au* 
deffous de la peau : ce que j’ai obfervé 
fur-tout depuis peu dans une jeune Da¬ 
me, qui s’étoit brûlée fuperfîciellement 

le front, & les autres parties du vilâge , 
par la flamme des barbes de fa coëffe, où 
elle avoit mis le feu par mégarde. Je lui 
fis d’abord oindre les endroits brûlés 
avec l’huile de fureau ; mais la peau 
devenant rude , Sc paroiflant vouloir 
s’écailler , je me fervis d’un cérat fait 
avec la cire blanche , & la quantité fuf- 
filante d’onguent blanc de camphre.Je 
trouvai le lendemain diverfes petites 
veffies dans quelques endroits , tandis 
que dans d’autres il vint avec l’emplâ¬ 
tre , plulieurs petits flocons contenans 
la lame externe de la cuticule : lame où 
je vis clairement, à la furface interne * 
certaines taches jaunes, que je conjec¬ 
turai être les ronfleurs aufquelles la Da¬ 
me étoit fort fujette. J’emportai un mor¬ 
ceau de cet épiderme che£ moi ? où 
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l’ayant examiné avec mon microfcopé, 
chaque lentille me parut approcher de 
.la grandeur d’un liard. Elles ne paroif- 
foient point exa&ement rondes ni unies, 
mais rudes & inégales dans leurs furfa- 
ces ; elles étoient de couleur tanée , ou 
d’un jaune obfcur. J’eus enfuite la cu- 

riofitéd’en détacher quelques-unes avec 
la pointe d’une aiguille , 6c de les ap¬ 
pliquer légèrement fur ma langue : j’y 
apperçus, ou du moins je le crus ainfi , 
le goût de la bile, ou d’un parfait amer ; 
ce qui me confirma dans l’opinion que 
les taches de touffeurs font probable¬ 
ment produites par certaines particules 
de cette humeur, qui portées à lafurfa- 
ce de la peau , 6c ne trouvant point de 
pafiage par la cuticule , forment, def- 
féchées par la chaleur , ces petites ta¬ 
ches jaunes qui paroiffent à travers. Mais 
quelle qu’en foit la caufe, c’efl une re¬ 
marque certaine que ceux qui ont les 
cheveux rouges , font communément 
fujets aux rouffenrs. Comme je fuppofe 
que peu de perfonnes voudront faire l’ex¬ 
périence de la Dame en queflion, quel- 
qu’infaillible qu’elle foit pour emporter 
ces taches, j’ai choifi les remèdes fui- 
vans comme ceux qui m’ont parû les 
moins dangereux, 6c les moins doulou¬ 
reux. 
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Prenez, des eaux de fleurs de flureau & de 
fève , de chacune parties égales } mêlés 
pour une lotion. 

Prenez, du fiel de chèvre 3 de houe, ou de va¬ 
che , ce que vous en voudrez, , mêlez-le 
avec de la poudre de verre très-fuBtile 
pour un Uniment. 

Prenez, de la gomme de cérifîer ce que vous 
en voudrez, ,• dijfolvez-la dans du fort 
vinaigre , & la mêlez, avec tant foitpeu de 
farine davoine pour une mixture > dont 
vous laverez, ou oindrez, fouvent les par¬ 
ties ajfefféef. 

Prenez, des racines d'iris & d’ellébore Blanc 


fit 


fi e 


B le , & oignez.-en les lentilles. Ce remède 


O X 

de flcahieuflt 


rouffiurs. Le fl 

bc 
# 


Crollius recommande beaucoup fefi 
prit de tartre. Hippocrate , le fiel de tau¬ 
reau , battu avec de l’huile, ^'appliqué 
fur les parties. 

Le catapîafme des farines d’ers & de 
lupin, avec la crème de ptifane , con^- 

vient auffi. Ou 3 
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Prenez, de la racine de hryone, du lait de 


chèvre , des eaux de lys de vallée , de 
feau de falomon & de rave , de chacun 
^ij. faites macérer ces matières pendant 
huit jours, après quoi vous Us défaillerez .. 
Vous pourrez, ajouter à ï eau dijtillée, un 
peu dhuile de tartre. Avant de vous fer - 
vir de cette liqueur , vous laverez, le vif a - 
ge avec de Peau tiède. 


La favonnette cofmétique de Bâte, 
çft: aufïi un excellent remède. En voici 
la formule : 


Prenez du favon de Venife 
dans 


m r 

7 . 

O 


ij. dijfolvez-le 


j. de foc de limon , ajoütez-y de 
Vhuile damandes douces, & de celle de 
tartre par défaillance , de chacune 
Mêlez & expofez la matière au Soleil , 
Vagitant tous les jours jufqu’à ce quelle 
acqmerre la confifiance d onguent j ajou¬ 
tez-y vj. gouttes d huile de h ois de rofes , 
& gardez ce topique pour lufage* 


Il faut oindre le foir les parties affec¬ 
tées avec cet onguent, & les laver le 
lendemain matin avec l’eau de fon , ou 


celle de lupin. 

La mixtion fuivante du même Auteur, 
qui eft beaucoup plus fimple, m’a gé¬ 
néralement réunir 
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Prenez de l huile d amandes amères ^j. de 

celle^ de tartre far défaillance de 
l huile de bois de rofes ij. goutte s , mêlés. 

Dans l’ufage de ce topique, l’huile 
de tartre doit être augmentée ou dimi¬ 
nuée félon la finefle, ou la grolîïéreté 
de la peau , ou fuivant que le malade 
peut la fouffrir ; la quantité en eft fuffi- 
fante , fi elle enlève la lame externe de 
la cuticule , qu’on voit alors le réparer 
en petites écailles ; après quoi on peut 
fe fervir de quelques-unes des pomma¬ 
des ordinaires. Cette huile excitera d’a¬ 
bord , dit le même Auteur, un peu de 
cuifion & de démangeaifon ; mais ces 
accidens fe difiiperont bien-tôt, làns 
aucun autre inconvénient. 

La même huile verfée par gouttes 
dans l’eau de fève, de lys , ou de fon¬ 
taine, jufqu’à ce qu’elle rende l’eau graif- 
feufe , ou gluante entre les doigts com¬ 
me une leffive, produit le même effet 

fif ’on en balfine les parties. Ou , 

' ' • \ 

Prenez, du foufre vif fixement fulvérifé g G. 
du favon noir fliez-les dans un nouet , 

que vous fuffendrez fendant neuf jours 
dans tbfi. de fort vinaigre, dont vous la¬ 
verez enfuite les fardes affectées deux 
fois far jour. 
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Prenez, du camphre jij. broyez,-le dans un 
mortier de verre , en y verfant peu à peu, 
§/. de fuc de limon. Ajoutez, enfuite ffej. 
de vin blanc . Coulez., faites un nouetdu 
camphre qui refiera fur le filtre , & U 
fufpendez. dans la liqueur, dont vous uferez> 

pour lotion « 


Quelques-uns fe fervent uniquement 
de l’eau de pluye diftillée , mêlée âved 
le fuc de citron , & un peu de camphre. 

D’autres font ufage de la liqueur qui 
coule par défaillance du tartre, du talc, 
& du fel fortement calcinés , & placés 
enfuite dans une cave humide pour les y 
faire diffoudre. 


D’autres employent Peaù-rofe', fuffi- 
famment aiguifée avec l’huile de fôufre. 

D’autres enfin, une déco&ion defon, 
où ils font diffoudre du fel ammoniac , 


& du fel de tartre. 


Remarquez qu’aptes avoir ufé quel¬ 
que tems de ees remèdes piquans & dé- 
terfifs, ii en faut fouvent venir à des 
topiques plus doux , comme l’huile d’a¬ 
mandes douces, le blanc de baleine , 
les pommades ordinaires , où le cérat 
blanc de Bâte , mis le foir fur les parties 
affe&ées , & lavées le lendemain matin 

avec de l’eau tiède & un peu de fon fin 
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eu de gruau ; ou avec du lait & de 
l’eau , où l’on a mêlé un peu de fuc de 
limon, fi la tendrelfe de la partie le pen- 
met. Mais je préféré à tous ces remè¬ 
des le Uniment fuivant, auquel il y a à 
peine aucun cofmétique comparable. 

Prenez, des fleurs de Bifmuth 3 ij • de Vonguent 
de -pommes 3 vj. de l’huile de bois de rofes 
deux gouttes , mêlés 

On peut en tout tems oindre légère¬ 
ment le yifage avec ce Uniment, ou 
avec les fleurs de Bifmuth feules, qu’on 
pafle doucement fur le vifage avec un 
morceau de peau de chamois : ces cof- 
métiques font le teint aufïi beau qu’on 
peut le fouhaiter ; non - feulement en 
rendant la peau blanche de douce, mais 
encore en détruifant les dartres , les 
pullules , &c. 

Foreflus parle d’une femme fujette à 
une rougeur au nez, fur-tout en hyver , 
qu’il nous dit avoir guérie aprqs la pur¬ 
gation , avec l’onguent fuivaqt , dont 
Qilhertus Horfiius avoit accoutumé de fe 
fervir à Rome. 

Prenez, du foufre vif préparé ‘Siij. du gin¬ 
gembre blanc %ij. faites-les cuire douce - 

ment dans parties égales de vin blanc du 
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Rhin, & déêau-rofe , jufquà la. confomp- 
tion de la liqueur . Mêlez, enfuite la pou¬ 
dre avec ce qu'il faut de graijfe de porc 
récente pour un onguent. 

La Malade oignoit le foir le vifage 
avec cet onguent, & le lavoit le lende¬ 
main matin avec les eaux de rofes, de 
fèves , & une déço&ion de fon tiède. 
Ce topique guérit auffi, félon cet Au¬ 
teur , les pullules du vifage. 

Nous avons déjà obfervé qu’avant 
d’en venir aux applications externes, 
fur-tout aux froides & aux réperculïï- 
ves, il ell elfentiel de re&ifier la malle 
des humeurs, 8c de détruire ies'obflruc- 
tions des vilcéres , crainte d’attirer les 
mêmes accidens, que Ph. Salmuth {a) dit 
être arrivés à un homme , qui au lieu 
d’emporter la rougeur 8c les boutous 
qu il avoit au vilage, par certains topi¬ 
ques dont il ufà , les fît tous rentrer en- 
dedans ; après quoi il fut faili de la gout¬ 
te , enfuite d’une paralylie dans les bras, 
8c enfin la mort termina la fcéne. 

Quelques Auteurs propofent pouc 
guérir cette maladie , une opération 
Chirurgicale. Elle conlifle à couper, 
ou à détruire les gros vailfeaux du vifa- 

0 ) Cm, z. Qb[, $ s* 
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ge , afin , difent-ils , d’intercepter le 
cours du fang vers cette partie. Voici 
là-deffus le fentiment de Bayrus (a). 

La rougeur du vifage vient quelque¬ 
fois , dit cet Auteur, de l’abondance du 
fang , qui rapporté par la grande veine 
du front , fe répand fubitement dans 
tout le vifage : une Comtelfe, ajoute-t- 
il, m’ayant fait appeller à cette occa- 
fion, j’apperçûs comme elle me parloit, 
que le fang fe répandit précipitament 
de cette veine fur tout le vifage ; obfer- 
vant ce vaiffeau gorgé de fang , je lui 
perfiiadai de le lailfer ouvrir. Pour cet 
effet je fis rafer dans l’endroit de la vei¬ 
ne , un peu au-deffus de la future coro- 
nale ; Sc j’ordonnai au Chirurgien d’ap¬ 
pliquer un cautere fur ce vaiffeau dans 
l’endroit rafé, avec ordre de ne l’y tenir 
pas plus d’une heure ; mais l’y ayant 
laiffé pendant deux heures, le fang lui 
fauta au vifage avec violence , lorfqu’il 
voulut l’ôter. Ayant cependant arrêté 
l’hémorragie , & appliqué liappareil 
convenable , il furvint un goriflement 
confidérable avec échymofe , depuis l’ou¬ 
verture du vaiffeau jufqu’au nez. Mais 
ces accidens ayant bientôt difparus, Sc la 
face fe trouvant privée par la deftruc- 

(a) Pratt. lié. 8. chap. J, 



g 60 Des Mal a d i e s 

tion de cette veine, du fang qu’elle lui 
rapportoit, la Malade fut délivrée pour 
toujours de fes rougeurs. 

. Severinus (a) propofe cette méthode de 
couper les veines , pour intercepter ra¬ 
bord du fang, & emporter par-là la rou¬ 
geur & l’inflammation du vifage, du nez, 
des yeux , &c. Bonnet la décrit (b) aufli. 

D’autres, comme Botal (c) , confeil- 
lent pour le même but, ou plutôt pour 
la rougeur du nez , la faignée des vâif- 
feaux des narines. Cet Auteur afîure 
l’avoir vu réuflir, & dans ce cas, dedans 
les douleurs de tête , & les anciennes 
maladies des yeux. Il préféré l’ouvertu¬ 
re de ces veines par la lancetteou la pi- 
quûre , à l’application des fangfues , 
dont nous lifons deux exemples fatals , 
un dans Hercule Saxon , à l’occafion 
d’un Sénateur de Padoue, qui périt mi- 
férablement par une fangfue, qui appli¬ 
quée à une narine dans une fièvre , s’y 
gliflfa fi avant, qu’il fut impoflible de la 
r’avoir. Cet accident que j’avois vû, dit 
le même Auteur, arriver aufli autrefois 
à Venife , me toucha infiniment. L’autre 
exemple fe trouve dans Faulus Magms , 

■ ’ + ■ J • y 1 % ' t-* * 

(4) Medicin. Effîc.p. 67. 

(h\ Lib. de Sang. Mijf. 

{ç) Lib, dç curât, per fang. mijf. 

qui 
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qui îappoi te qu’étant à Rome en I C72 

1 , vlt une fangfue appliquée à la narine 
d un malade par un Chirurgien, pénétrer 
jufqu aux membranes du cerveau , où 
elle relia , quelques efforts qu’on fît 

^°a“^ ter > Kqu’à ce qu’elle eût tué le 


H.ab Heers met en queftion fi les 
eaux de Spa font bonnes pour les rou¬ 
geurs du vifage , & les yvrognes bou¬ 
tonnes & couperofés. II répond lui-mê¬ 
me , que comme ces boutons ou pu¬ 
llules dépendent communément de la 

chaleur immodérée du foye , ces eaux 
ne Içauroient convenir généralement 
dans xes cas , puifqu’elles échauffent 
beaucoup ce vffcére ; car il e ft certain 
que fi quelqu’un dans le cas de la coupe- 
role , les bûvoit pendant un tems con- 
liderable, il reviendrait de Spa avec 
tin vifage beaucoup plus rouge que lorf- 
quil y eft allé, comme je l’ai obfervé 
dans plufieurs perfonnes; mais attendu 
que les buveurs boutonnés contrarient 
prefque toujours,à caufe de Vaduflhn du 
fang du foye, des obftruftions plus ou 
moins grandes dans les vaiffeaux méfé- 
raïqües, ils peuvent boire pendant dix 
!°urs les eaux de Spa avec sûreté par 

ce que lWffuftion étant emportée par 
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cette boiffon ; le foye peut être enfuite 
réduit à fa première température par 
quelques remèdes rafraîchi flans. 

^ Il y a d’autres taches, particulières. 
félon Hippocrate, au vifage des femmes 
enceintes : taches qu’il regarde par con- 
féquent comme un des lignes de la grol- 
feffe , & même comme une marque , 
quoique bien faillible > du fexe du fœtus , 
fuivant cet aphorifme : Qua utero geren - 
tes , maculant in jade velutï ex folis uduj- 
tïone habent , m , fmeüas plerumque gé¬ 
rant. Les Auteurs défignent générale¬ 
ment ces taches fous le nom d Ephelides. 
Sennert (a) les dit brunes, ou tanees, 11- 
tuées fur-tout fur le front des femmes 
p-rolfes : elles font quelquefois de la 
grandeur de la paume de la main, & 
fans inégalités ; contre ce que dit 
Celfe , qui les nomme Affentâtes quidam 

& durities mali coloris. 

On en rapporte la caufe a la réten¬ 
tion des menltrues ; quoique,félon 
nert , ces taches arrivent auffi aux filles 
dans le tems de leurs régies. Il Prefcnt 
dans ce cas à ces dermeres le fuc de ra¬ 
cine de bugloffe , & aux femmes en¬ 
ceintes le remède fuivant : 

Prenez, du camphre une dragme , du tutrt 
(a) ?rax. 1 part. J. fett* !• e.2. 
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deux cira a me s -. Incorporez, ces matières 
avec du miel , & oignez.-en le vif âge. 

J’avoue que je n’ai jamais remarqué 
que ces taches fuflent particulières aux 
femmes grofles : fi elles le font , il e ft 

très-probable qu’elles viennent de la ca~ 
cochymie à laquelle elles font fouvent fu- 
jettes à 1 occafion de certaines fubftan- 
ces bizarres que leur appétit dépravé 
les porte à manger. Mais quoi qu’il en 
foit, cette affe&ion de la peau elf em¬ 
portée par les mêmes topiques que le 
haie dont nous avons déjà parlé. Ainlï 
après avoir rapporté un ou deux remé- 
des pour les gerfures des lèvres , i e 

pi * • /« ce chapitre par une feule hi- ’ 

Itoiie^ prile des diverfes Obfervations 
que j’ai eu occafion de faire fur les in¬ 
commodités dont il s’agit. 

huile de froment 

du Dofteur Bâtes . 

i - r h / • .* v j ' ' ' ‘ j '• ' ' I ' • ■ \ 

Cette huile le fait en exprimant for¬ 
tement du froment écrafé entre deux 
plaques rougies au feu. Elle eft exce T - 
lente, félon l’Auteur, dans les fentes 
des mains, les ulcères des pieds, les 
gerfures des lèvres, les dartres, laru- 
deile de la peau , &c. 

Qij 



Ou, 

j Prenez, du bol > de lu myrrhe Cr de la ce _ 
ruje t de chacun 3 ij. de la graijfe de ca „ 
nard , ce en faut pur un Uniment t 

Ou , 

Prenez, du Juif de boeuf ^# 6 » hz cire 

^ térébenthine ^ij. de Uhuile d aman¬ 
des douces 5 ce quïl en faut 'pour un Uni - 
■ment , po^r /a lèvres. 

Une Dame Couvent affligée de la 

çoutte-rofe à l’occafion d un fan g bi- 

lieux & échauffé cjui Te port oit au vi— 
facre , à la moindre furprife, ou au moin- 
dre exercice du corps , fe vit enfin dé¬ 
figurée par plufieurs pullules 8c tuber¬ 
cules durs , occafionnés par répaiffiffe- 
ment & la corrofion des humeurs arre¬ 
tées de plus en plus dans les glandes 

cutanées du vifage. Après reliai indif- 
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crêt de prefque tous les remèdes empi¬ 
riques dont elle avoit oiii parler, elle 
penfa à la falivation qu’elle ne voulut 
cependant pas entreprendre fans m’a¬ 
voir confulté. 

J’attribuai d’abord le tranfport con¬ 
fiant des humeurs vers le vifage, à la 
fupprefïion des régies , occafionnnée, 
comme je l’inférai du récit de la Mala¬ 
de , par le chagrin de la mort de fon ma¬ 
ri , Sc le froid qu’elle avoit fouflert par 
les veilles. Je l’alTûrai que fi nous pou¬ 
vions rappeller les menllrues, & em¬ 
porter les obftruétions des vifcéres Sc 
des vaifleaux de la matrice , il nous fe- 
roit v aifé de guérir Pinflammatiou & les 
pullules du vifage dont quelques-unes 
étoient déjà remplies de pus, & les au¬ 
tres commençoient à fuppurer. Je lui 
fis appliquer jour & nuit par-defius de 
inon onguent de pierre calaminaire qui 
ramollit celles qui étoient encore dures, 
Sc acheva la fuppuration de celles qui 
étoient déjà ouvertes, ou que,j’ouvris 
moi-même; Sc dont la cicatrice fuivit 
bientôt fans aucune autre application. 
Mais pour difiiper l’inflammation , la 
Malade fut d’abord faignée du bras , Sc 
quelques jours après du pied : je lui fis 
aufii appliquer un véficatoire à la nu- 

Qüj 
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que , dont le grand avantage qu’elle en 
retira d'abord le lui fit continuer fous 
la forme de cautère volant. Je la purgeois 
en même tems toutes les femaines avec 
la rhubarbe & le mercure doux , évitant 
la fcamonée & l’aîoës dont Pufage lui 
avoit auparavant enflammé le fang. Elle 
étoit d’ailleurs fort régulière dans le ré¬ 
gime , & ufoit exactement de l’apozé- 
me 8c de Pélectuaire fuivans : 

Prenez, de la racine de garance , de la )a- 
cobée & de la fumetsrre , de chacune une 
poignée ; du diblame de Crète , demi-poi- 
gnèe ; de la femence d’anis écrafée ‘Sij. 
Faites-les cuire dans ce quil faut d’eau 
de fontaine , four qu’il refie deux livres 
de colature, Di/folvez, dans celle-ci fyj. de 
firop des cinq racines apéritives. 

Prenez, de Vantimoine diaphorétique de 
/'Ens Veneris 3 j. de la conferve de Ki - 
norodon %j. du firop de fitmeterre , ce 
quil en faut pour former un èle binaire , 
dont la Malade prendra de la groffeur 
d’une noixmufcade d’abord matin & foir t 
& enfuite elle boira par-dejfus laprife du 
matin , cinq ou fix onces du meme apoze - 
me , & la meme quantité fans élebluaire', 
à quatre heures de t après-midi. 

Elle prenoit la veille de fa purgation 
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le lavement prefcrit ci-deffous, & le 
lendemain de la médecine elle rece¬ 
voir dans le vagin la famée de la même 
décodion. Elle n’eut pas plutôt ufé 
trois fois de cette fumigation , que fes 
mendrues reparurent. Le vifage étant 
déjà alors en afltz bon état, elle ne fe 
fervit plus d’autres topiques que de la 
lotion avec le camphre , le jus de ci¬ 
tron & le vin blanc, prefcrite ci-devant. 

Prenez, des racines de brycne blanche & 
d’arifloloche ronde , de chacune 5$. de la 
racine de Zédoaire , & des bayes de lau¬ 
rier , de chacun 3 ij. de la matricirae , de 
Varmoife , des fommités de Sabine , & 
des fleurs de camomille , de chacun de¬ 
mi-y oignée : Faites cuire ces matières dans 
ce qu'il faut d'eau de fontaine s dijfolvez. 
dans%xi]. de la décotlion d/élecluai¬ 

re de bayes de laurier s me F s your un la¬ 
vement. 

Je faifois fupprimer pour la fumiga¬ 
tion l’éleduaire de cette décodion , & 
y ayant ajoûté une dragme de teinture 
de myrrhe, la Malade en recevoit la va¬ 
peur chaude dans le vagin, fur une chai- 
fe percée , pendant un quart d’heure , 
& évitoit enfuite le froid avec foin. 

Q iüj 
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liège efl dans l’humeur faline des glandes cuta¬ 
nées, 74. les pullules le manifellent principa¬ 
lement entre les doigts , &c. 75.la delcription 
& 1a cure données par ]fillis, 75,7 6. &c. Dif- 

férens Topiques prelcrits pour la Gale, 79, 80 , 
&c. 

Manière de la guérir, employée par Hil- 
dan , 81 , 82. , &c. par Barbete, 84,85 , &c. 
Lotion & liniment de l’Auteur pour cette mala¬ 
die, 87, 88. Guérilon d’une Gale, 89, &c. 
On doit être fort circonlpeél dans cette mala¬ 
die à l’égard des ceintures mercurielles, 91,92. 

' Principales indications dans la Gale 
fcorbutique, & remèdes qui y conviennent, 92 , 

3 , &c. cure de cette Gale , faite par T Au¬ 
teur,.9 4 , ÿj, &c. 

Gale volante. Ce que c’ell, 99 , 100. là cure ; en 
quoi elle conlîlle, 100. ce qui dillingue les érup¬ 
tions galeufes des véroliques, 101, 102. 

Gerfures des levres. Remedes pour les guérir, 

Goutte-rofe. Florentin admet trois dégris de cette 
maladie, 322. Raifons qui en rendent la cure 
plus on moins difficile , 322, 323. Méthode à 
obferver à l’égard de fon traitement, 3 23’, 3 24. 
On y doit être très-circonfped à l’égard des 
topiques, 324, 325. ceux qui conviennent 
dans les difïerens états de la maladie, 3 2y, 226* 

&c. J * 

Méthode curative employée par Mayer ne, 

Qvj 


TABLE 

331,331, «K'Plufieurs topiques &co(înéti- 
ques prefcrits par ce Médecin a la Reine d An¬ 
gleterre attaquée de cette maladie , 3 > 3 3 ^ » 

<&c. Topiques plus (impies propofes par 1 Au¬ 
teur , 3 31 , 341 . Cure d’une Goutte-ro(e faite 

par l’Auteur, _ 3 4 2 » 343 » ^ rc * 

L Opération Chirurgicale propolee par 

quelques Anciens pour guérir cette incommo¬ 
dité , 358 , 359 , &c. Goutte-rofe accompa¬ 
gnée de la fuppreffion des régies, guene par 

l’Auteur, 364 , &c. 

Grenouilles. Regardées par Myzalàus comme un 
excellent remède dans la lèpre, 2 Î* 


H. 


H 


ALE. (Le) Comment produit, 350. Re¬ 
mède pour l’emporter , 3 41. 


I. 


J AUNISSE, Ses différentes dérivations, 218 , 
z 10, fa définition, 219. Sesfymptômes, 219, 
2io. fon prognoftic ,210. fa cure dans les difte- 
renscas , 220, 221. &c. Dame fouventgué¬ 
rie par l’Auteur , d’une Jaunifle occanonnee 

par une colique hyftérique, 227 ,228, &c . Le 

favon eft le meilleur remede dans celle qui eit 
caufée par l’obftruéHon dufoye, 2,3°* 

Impétigo. Ce que c eft, 1 3 • 

L. 


L ENTILLES , ou Taches de roufleurs. Leur 

defcription , 349, 3 5 °- Elles font placées 
au-deffous de la cuticule Preuve de ce fait,3G 
2 a, Ceux qui ont les cheveux rouges , y (ont 
communément fujets, 352. Difterens remedes 
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propofés pour détruire ces taches,3 53,3.^4 , &c. 

Lèpre. Defcription de celle des Arabes , 3, 4, &c. 
elle fe commmunique de trois differentes ma¬ 
nières, 5. Tes fymptômes, lorfqu’elle eff con¬ 
firmée ,6,7. celle des Juifs , en quoi differente 
de celle des Arabes , 9 , 1 o. Exemple très-ap- 

. prochain de cette dernière, 10. elle eff plus 
commune dans les pays chauds* 17 , 18. Sen¬ 
timent de Drake fur fà caufè & fa nature, 18 , 

19 ,20. 

Elle fe communique à la manière de la Vérole , 

, 22. Méthodes differentes de traiter cette mala¬ 
die, 23 , 24. &c. fà curation donnée par IVil- 
lis, 30 , 3 1 , &c. 

Cure d’une Lèpre faite par Horflius ,42. autre par 
IVier , 43,44, &c. Cure abrégée de cette ma¬ 
ladie , _ 3^,40, &C. 

Deux Cures de Lèpre entreprîtes fans luccès par 
l’Auteur, 4? , 46, &c. Une troifiéme guérie, 
60 , 61. &c. Remèdes prefcrits par Mayerne à 
une jeune Lépreute, 66 , 6~j , &c. Plufîeurs 
personnes devenues Lépreutes pour avoir bû de 
mauvaife bierre , 71 , 72. 

Lépreux. Manière de les examiner avant de les 
envoyer dans les Hôpitaux de S. Lazare , 5, 6 . 
Ils font dévorés d’une chaleur extraordinaire, 

2 °. 

Liehen. Sa defcription, 13. 

Leuce. Sa defcription, j 2. 


M. 

J\/S^D^i?OSIS. Ce que c’eft , 248. 

Marques imprimées fur la peau du Fœtus par l’i¬ 
magination de la mere. Plufîeurs font curables, 
félon Hildan , 253. Précautions à obferver en 
■ emportant ces taches, 233, 23p. La meil¬ 
leure méthode de les emporter, eff la feélion * 



TABLE 

félon Willts , 234. Sentiment de l’Auteur fur 
cette matière, 134,135, 

Une de ces Marques fituée fur le nez, & rdîem- 
blante à une cerife, détruite par Hildan , 2 5 S. 
Une autre placée près du fourcil , & refl'em- 
blante à une framboife, guérie par l’Auteur, 
240, &c. Une troifiéme emportée par l’Au¬ 
teur , au moyen de la ligature, 242 , &c. 
Morbus Tilaris. Ce que les Anciens entendoient 
pardà, 270 , 271. Remèdes confeillés par Paré * 
dans cette maladie, 272. 

Morphea maculofa alba. Ce que c’eft, 12* 

O. 

O PHIASIS. Ce que c’eft, 247 , 

P. 

P ALES - COULEURS. Dérivations de leurs 
différens noms, 201. leur définition ; 201 , 
202. leurs lignes diagnoflics, 202. leur pro- 
gnoftic, 202, 203. leur cure, 203 ,204,^. 
Guérifon de Paies-couleurs, faite par l’Auteur, 
208. Autre cure de Pâles-couleurs occafionnees 
par la fupprelïion des régies , 2oy , 210 , &c. 
Deux autres cures de Pâles-couleurs, 212, 213» 

. &e. 

Phalangofis. Ce que c’eft , 274 - 

Phlegmon. Sa defcription & là cure, 141 5 &'c. 
Phlyttenes. Leur defcription , 108, 109. 

Plica Polonica. Sa defcription , 27 $ » i 77 « 

Pores cutanés. Leur defcription par Grew , 180 , 
181. Leurs ulàges, 182. leur obftruétion , ou 
leur reflerrement ; ce qui en réfulte, 184. 
Poux. Manière de leur génération, 313. Il y en 
a de quatre efpéces, 3 13, 3 1 4* Caulës de leur 
produftion, 315. Ce qu’on doit obferver dan» 
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la cure de la maladie pédiculaire. Différens to¬ 
piques propofés pour détruire les Poux , 3 i , 

1? ij, „ 317,318. 

exemple de deux perfonnes mortes de 
cette vermine, 2 

T fora. Sa defcription, , r . * 

Vfydracia. Cequec’eft, 



R. 


HAGADES. Leur defcription , 
Rougeole. Sa defcription par Willis , 147 
En quoi elle diffère de la petite Vérole*, 


14. 

148- 

148 


S. 


S . , ij ^ ^ ne put l’ex¬ 
citer dans une Malade , *4,55,56. 

Saphirs. Boutons du vifage. Leur defcription,’:! 47' 

Manières de les guérir , 348 j 345>* 

Sourcils. Remède pour les faire revenir après 
leur chute, 

Sudamina, Leur defcription , IO p* 

Sueur. D’où elle dépend dans les maladies, 18 6. 
Immodérée. Par quels moyen elle fe guérit, 

* > *87 , Jya , 193. Attention qu’on doit 

avoir celle des pthifîques & des /corbuti- 
ques 9 187 ^ 188. Sueur immodérée guérie par 
Hoffman, 188 , 1 8?. Moyens de l’artéter, preP 
ents par Rzviere , 183,. par Maffalias, 180, 
1^0. par Wtlhs, 190, 191. 

Les Sueurs -puantes ne doivent être arrêtées qu’a¬ 
vec beaucoup de circonfpedion, l5> . 

Sueurs immodérées des mains guéries par l’Au¬ 
teur , i^ 4 - Différens remèdes confeillés pour 

les Sueurs puantes , ou exceffives, 195 ,196, 

i ?7 > 198. 


T A B L E 

T. 


T EIGNE. Sa dérivation, 178. elle eft fami¬ 
lière aux enfans. Ibid, fes efpéces. 279. Pre' 
cautions à prendre à l’égard de fa cure , ^280. 
Remèdes qui lui conviennent dans les diftérens 
cas , 280, 281. Topiques prefcrits par Sert - 
nert & Taré , dans cettemaladie, 282, 283 ,&c. 

- - Autres confeillés par Zacut , 287 5 288» 

Teigne guérie par la feule huile de femence de 

cotton , exprimée, 288. Galien loue beaucoup 

fa préparation de papier dans la cure de cette 
maladie, Jè/d.Rémédes confeillés par Majfa- 
rias, ■■ . 289,1^0. 

Autres remèdes prefcrits par Campanella , 
iÿ o, 291. Manière de guérir cette malaÿe , 

donnée par Hafenreffer ,291, 19* ■> & c - 1 
gneféche guérie par l’Auteur , 296 , * 9 ?> 

Teigne ulcéreufe guérie par l’Auteur, 298, 2 99, 

5 oo« Guérifon d’une Teigne fcueufe , par le 
même, 3 °°> à'c. 

Terminthe. D’où lui vient ce nom , 178. fa cure , 

ibid. fon fîége, ^ lb l d : 

Transpiration. Effets de fafuppreffion, 185, 186. 

Exemple furprenant de là fuppreffion totale, 

L 1^1* 

Tvichiafis* Ce que ccft; 2 74 ® 

v. 

V ERJUS pour le haie & la fechereffe de la 

peau, 3 + 1, 

Vérole ( Petite ) Sa defcription donnée par T>rake, 

, . 4 1 4Î . elle étoit connue aux Anciens, I4$>- 

, ,t. Raifon félon Willit , pourquoi 1 on eftjil- 

jet à cette maladie, i 4 «. Pourquoi elle natta- 

que qu’une fois, félon Vrake, 1 49, 1 5 ^ ues 
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différentes définitions, il 4. 

Mauvaile pratique des Anciens de percer les 
pullules avec une aiguille, 155. Méthode 
de Mercurialis pour hâter leur fuppuration , 
156. Différens moyens propofés par les Au¬ 
teurs pour garantir le vifage des pullules de la 
petite Vérole, 157. Exemples fatals de ces for¬ 
tes de pratiques, 158,159. 

On n’y doitulèr d’aucun topique, 160. 
Delcription de differens topiques dont on peut 
le lèrvir après la chute des croûtes pour unir le 
teint, _ 160,161. 

Vipere. Sa chair & lès boüillons très-utiles dans 
la lèpre, 28. Lépreux guéri par fon ufage, 29. 

30. Bonne danslagale, 86. 

Vitiligo. Sa defcription , 12,13. 


Fin de la Table des Matières. 


fautes a corriger 

dans U premier Volume. 

"P Age 31. ligne 9. craffe, lifez craie. 

P. 42. lig, 8. 5 iü. Hf |*fs. 

P. 64. lig. 21. lif 3 - 
P. 82. lig. 15. /if. 3 . 

P. 89. //g. 18. lif ^ 

P. 9 i. lig. 11. lij . 3* 

P. 91. //g. der. lif 3 * 

P. 143. lig. 4. lif Sagapenum. _ 

P. 145. 16. 17- extraordinaire , hf. acci¬ 

dentelle. 

P. 161. % 9. Hf lavez-le. 

P. 168. lig■ i. Hf du miel. 

I£;d. /ig. 5. ûprèj làfran , lif.$iij . 

P. 17 • Hf.- 1 * Hf -. j «. /. « 

P. 179. %. 22. papilles pyrami&ifes, /^.ma¬ 
melons pyramidaux. 

P. 187.%. 16. lif. dij • 

P. 189. lig. 17 . après Û yrax , lifoV- 

P. 190. %• Hf %ij- . . 

P. 192. lig • der. arabique ajout, un point. 

P. 204 .lig- 2. Hf Zij. . , 

P. 205. % 6. pojgnée , lif pmcee. 

P. 207. lig- il. s&.UfSift. 

P. 21 o. lig. 9 . Hf anodins. 

P. 228. lig. 18. /if petite centauree. 

P. 249. %• 1 1 «.ils , lif &. 

P. 252. lig. 8 . lif 3 . 

P* 253. Hg‘ zl ‘ Hf 3 * 

Ibid. lig. 23. 3 lf 3 y« 

P. 265. //g. 10. lif. 3 * 

P. 267. lig. 20 - tfprèj là, lif couleur. 

P. 275. %. der. lif. Céphalalgie. 

P. 3 10. lig. ic. Uf le. 



P. 330. lig. 1 ÿ. avant iv. lif. J. 

P. 3 3 r. lig. 16. lif. craie. 

Ibid. lig. z 8. lif. de. 

P. 333. lig. 1 o. narines , lif. ranines. 
P* 33?- %• .17./# §• 

P. 337. %• a. ^5. 

I&zd /zg. z z, lif récent. 

P- 343-%• M- /'/• 5. 

P. 348. //g. zç. lif 5. 

P -,3 4 9 .Jig. 7 lif 5. 

//g. z z. /,y; cors. 

P- 35!•«£.*. peau,/*/. cuticule. 


Approbation du Cenfeur Royal. 

J ’Ay lû par ordre de Monfeigneur le 
Chancelier un Manufcrit qui a pour 
titre , Traité des Maladies de la Peau , 
traduit de ÏAnglois de M. Turner , qui en 
elt l’Auteur. Je n’y ai rien trouvé qui 
en puiffe empêcher Pimprefïion. Fait à 
Paris le quatrième Juin 1743. 

Boyer, Médecin ordinaire du Roi, 


PRIVILEGE DU ROI 

L OUIS, par la grâce de Dieu, Roi de 
France 8c de Navarre : A nos amés.8c 
féaux Confeillers, les Gens tenans nos Cours 
de Parlement, Maîtres des Requêtes ordinai¬ 
res de notre Hôtel , grand Confeil, Prévôt de 
Paris , Baillifs , Sénéchaux, leurs Lieutenans 
Civils , 8c autres nos Jufticiers qu’il appar¬ 
tiendra, Salut. Notre bien Amé le lieur 
Marie-Jacques Barois, Libraire à 
Paris, Nous a fait expofer qu’il défireroit fai¬ 
re imprimer 8c donner au public un Manufcrit 
quia pour titre , Traité des Maladies de la Peau 
traduit de VAnglois ; s’il nous plaifoit lui ac¬ 
corder nos Lettres de permiffion pour ce né- 
ceflaires, Nous lui avons permis 8c permet¬ 
tons par ces Pre'fentes de faire imprimer l’Ou- 




vrage d-defïus en un ou plufieurs volumes • 

autant de fois que bon lui femblera, 8c de les 
vendre , faire vendre & débiter par tout notre 
oyaume, pendant le temps de trois années 

a com P ter jour de la date 

Libraires, & Imprimeurs , 8c autres perfonnes 
e quelques qualité 8c condition quelles 
foient, d en introduire d’imprelfion étrangère 
dans aucun lieu de notre obéilfance : à la 
charge que ces Préfentes feront enregilkées 
tout au long fur le Regiftre de la Commu! 
naute des Libraires 8c Imprimeurs de Paris 
dans trois mois de la date d’icelles;que l’im- 
preffion dudit Ouvrage fera faite dans notre 
Royaume 8c non ailleurs, en bon papier 8c 
beaux caraéteres, conformément à la feuille 
imprimée 8c attachée fous le contrefcel def- 

dites Prefenres , que l’Impétrant fe conforme¬ 
ra en tout aux Reglemens de la Librairie 8c 
notamment à celui du io. Avril 172c. 8cqù’ a - 
vant que de les expoier en vente le Manufcrit 
oui Imprime qui aura fervi de copie àl’im- 
preffion dudit Ouvrage, fera remis dans le 
meme état ou 1 Approbation y aura été don- 
nee , es mains de notre très-cher 8 c féal Che-’ 
valierle fleur Daguefleau Chancelier de Fran- 
ce, Commandeur de nos Ordres ; qu ’il en 

rCmiS d f Exem pJaires dans no- 
tre Bibliothèque publique,un dans celle de no¬ 
tre Chateau du Louvre, 8c un dans celle de 
notre très- cher 8c féal Chevalier le lieur 
Daguelfeau Chancelier de France, le tout à 
peine de nullité des Préfentes : du contenu 
delquelles vous mandons 8c enjoignons de 
faire jouir ledit Expofant ou fes ayans cau- 

le, pleinement 8c paifiblement, fans fouifrir 



qu’il leur foit fait aucun trouble ou empêche¬ 
ment : Voulons que la Copie defdites 1 ; ré¬ 
fentes qui fera imprimée au commencement 
[ou à la fin dudit Ouvrage, foi foit ajou¬ 
tée comme à l’Original : Commandons au 
premier notre Huifîier , ou Sergent de faire 
pour l’exécution d icelles tous aétes requis ôc 
néceffaires , fans demander autre permiflion , 
& nonobftant clameur de Haro , Charte 
Normande Sc Lettres à ce contraires: Car tel 
eft notre plaifir. Donné à Paris le trentiè¬ 
me jour du mois d’Août , 1 an de grâce mil 
fept cent quarante - trois, 8ç de notre Régné 
le vingt huitième. Par le Roi en fon Confeil. 

Signé y S AINS ON. 

R.égiflrê fur le Regiflre XI. de lu Cham - 

Ire Royale des Libraires & Imprimeurs 
de Paris , N°, 227. fol. 187. conformément 
aux anciens Réglémens confirmés par celui 
du vingt-huit Février 1723. à Paris y le 

Jix Septembre 1743 * 

! * 

Signé 7 S AUGRAIN } Syndic* 
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